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PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 


MÉMOIRES ET- COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


NT. Vonrer, récemment nommé à une place d’Associé étranger, en rempla- 
cement de feu M. Mitscherlich, adresse ses remerciments à l'Académie. 


GÉOMÉTRIE. — Suile des propriétés relatives aux systèmes de sections coniques ; 
par ME. Cnasres, 


« Les propriétés des systèmes de coniques sont nécessaires pour l’ap- 
plication de la méthode que j'ai exposée. On les démontre sans difficulté 
par le raisonnement général employé dans les questions variées que renferme 
ma précédente communication; Je me bornerai donc ici aux seuls énoncés 
des théorèmes. 

» En outre, pour abréger et simplifier les énoncés, je les affranchirai de 
la généralité dont ils seraient susceptibles, en ne donnant qu’un des cas que 
comporte chaque théorème général. Il sera toujours facile, d’après les 
exemples précédents, XXX VITI-XLV, de reconnaitre, à la simple lecture, 
quel serait l'énoncé général que le théorème admettrait. Par exemple, s’agit- 
il des diamètres des sections coniques? on verra que le théorème se peut en- 
tendre des droites passant par les pôles d’une droite fixe relatifs aux coni- 
ques. S'agit-il d’angles droits? on verra que l’on peut y substituer des angles 
dont les côtés diviseraient un segment donné, dans un rapport anharmo- 
nique donné; et conséquemment aussi des angles de grandeur donnée, faits 
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dans un sens de rotation déterminé; ou bien des angles indéterminés, mais 
dont Ja bissectrice est parallèle à une droite fixe. Ce que nous disons 5 
angles s'applique aux normales : elles deviennent des obliques, et plus géné- 
ralement des droites qui, avec les tangentes, divisent un segment dans un 
rapport anharmonique donné. fi | 

» Dans un grand nombre de théorèmes on a à considérer des droites 
(diamètres, tangentes ou normales) qui passent par un même one ou 
bien qui partent des points d’une droite fixe. Ces questions font naître na- 
turellement l'idée d’une généralisation; car on peut supposer que les 
droites, au lieu de passer par un point fixe, soient tangentes à une courbe 
quelconque donnée; et qu’au lieu de partir des points d’une droite fixe, 
elles partent des points d’une courbe. 

» Les théorèmes auxquels donne lieu cette généralisation se concluent 
des théorèmes primitifs, relatifs à un point ou à une droite, et se peuvent 
aussi démontrer directement. , 

Théorèmes. 

» XLVI. Lorsque les diamètres des coniques d’un système (11, v) passent 
par un point fixe P : les diamètres conjugués ont leurs extrémités sur une courbe 
de l’ordre (pu + 3v). 

» XLVTI a. On conclut de là que : 

» Lorsque les diamètres des coniques aboutissent aux points où ces courbes 
rencontrent une droite D: les diamètres conjugués enveloppent une courbe de la 
classe (p. + 3), qui a une tangente multiple d'ordre 2 » à l'infini. 

» XLVIT. Lorsque des diamètres passent par un point fixe : les tangentes qui 
leur sont parallèles enveloppent une courbe de la classe 3y, qui a une tangente 
multiple d'ordre » à l'infini. 

» On conclut de là que : 

» XLVII a. Si d’un point on mène des tangentes aux coniques: les diamètres 
parallèles à ces tangentes enveloppent une courbe de la classe 3y, qui a une tan- 
gente multiple d'ordre 2y à l'infini. 

» XLVIIL. Si d'un point on mène des tangentes aux coniques : les tangentes 
parallèles enveloppent une courbe de la classe 3y, qui a une tangente multiple 
d'ordre 2y à l'infini. 

» XLIX. Si d'un point on mène des tangentes aux coniques : les tangentes 
parallèles ont leurs points de contact sur une courbe de l’ordre (pe + 3v). 

» XLIX a. Si par les points d’une droite on mène les tangentes des coniques 
qui passent par ces points : les tangentes parallèles enveloppent une courbe de la 
classe (1 + 3y). 
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» L. Si d’un point on mène des tangentes aux coniques : les diamètres paral- 
lèles à ces tangentes ont leurs extrémités sur une courbe de l'ordre 2(u + 3v). 

» La. Lorsque des diamètres aboutissent aux points où les coniques coupent 
une droite: les tangentes parallèles à ces diamètres enveloppent une courbe de la 
classe 2{u + 3). 

» LI. Si d’un point P on mène des tangentes aux coniques, et d’un autre 
point fixe Q des droites passant par les points de contact: ces droites rencontrent 
les coniques en des points situés sur une courbe de l’ordre (3u + v), qui a un 
point multiple d'ordre 2u, en Q. 

» LI a. Si d’un point P on mène des tangentes aux coniques, et par les points 
de contact des droites passant par les points où les coniques rencontrent une 
droite D : ces droites enveloppent une courbe de la classe (3u +»), qui a une tan- 
gente multiple d'ordre (pu + y») coincidante avec D. 

» LI. Si d’un point Q on mène des droites aux points où les coniques cou- 
pent une droite D: les tangentes aux points où ces droites rencontrent les coniques 
enveloppent une courbe de la classe (311 + »). 

» LIT. Lorsque des diamètres passent par un point fixe: les diamètres qui 
leur sont perpendiculaires ont leurs extrémités sur une courbe de l'ordre (u. + 4»). 

» LITa. Lorsque des diamètres aboutissent aux points où les coniques coupent 
une droite D : les diamètres qui leur sont perpendiculaires enveloppent une 
courbe de la classe (1 + 4y), qui a une tangente multiple d'ordre 2y à l'infini. 

» LIII. Lorsque des diamètres passent par un point fixe: les tangentes aux 
extrémités des diamètres perpendiculaires enveloppent une courbe de la classe 
(3u + v). 

» LIlIa. $Sid'un point fixe on méne des tangentes aux coniques : les diamètres 
perpendiculaires à ceux qui passent par les points de contact enveloppent une 
courbe de la classe (3p. + v). 

» LIV. Lorsque des diamètres passent par un point fixe : les tangentes qui 
leur sont perpendiculaires enveloppent une courbe de la classe 3y, qui a une 
tangente multiple d'ordre » à l'infini. 

» LIV a. Si d'un point on mène des tangentes aux coniques: les diamètres 
perpendiculaires à ces tangentes enveloppent une courbe de la classe 3», qui a une 
tangente multiple d'ordre 2% à l'infini. 

» LV. Lorsque des diamètres aboutissent aux points où les coniques coupent 
une droite D: les tangentes perpendiculaires à ces diamètres enveloppent une 
courbe de la classe (14 + 3%), qui a une tangente multiple d'ordre 2v à l'infini. 

» LV a. Si d’un point on mène des tangentes aux coniques : les diamètres 
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: ; 
perpendiculaires à ces tangentes ont leurs extrémités sur une courbe d'ordre 
2(u + 3v). ; 

» LVI. Si par les points où les coniques coupent une droite D, on mène des 
perpendiculaires aux diamètres qui aboutissent à ces points : ces perpendiculaires 
enveloppent une courbe de la classe a(11 + »), qui a une tangente muliple d ordre 
(x + 2v) coïncidante avec D, et une tangente multiple d'ordre 14, à l'infini. 

» LVIa. Si l'on prend sur chaque conique d’un système(p.,v) un point m 
tel, que le diamètre qui aboutit à ce point, et la droite menée du même point à 
un point fixe P, soient rectangulaires : le lieu de ces points m est une courbe de 
l'ordre 2(p + v), qui a 3 points multiples d'ordre p., l'un en P, et les 2 autres, 
imaginaires, à l'infini, sur un cercle. 

» LVIT. Les tangentes perpendiculaires aux asymplotes des coniques enve- 
loppent une courbe de la classe (2 pu. + y), qui a une tungente multiple d’ordre » 
à l'infini. 

» LVIIL. Si d’un point on mène des tangentes aux coniques : les normales 
aux points de contact enveloppent une courbe de la classe (x + 2), qui a une 
tangente multiple d'ordre (p1 + v) à l'infini. 

..» LVIIT a. Si d’un point on abaisse des normales sur les coniques: les tan- 
genles menées par les pieds de ces normales enveloppent une courbe de la classe 
(pt + 2v). 

» LIX. Les normales aux points où les coniques coupent une droite D ren- 
contrent les coniques en d’autres points, dont le lieu est une courbe de l'ordre 
(5 + 2v). 

» LIX a. Si des points où les coniques coupent une droite, on abaisse des 
normales sur les coniques : le lieu des pieds de ces normales est une courbe de 
l'ordre (5u + 2»). 

» LX. Les normales des coniques, abaissées des points où ces courbes coupent 
une droite D, enveloppent une courbe de la classe (4u + v), qui a une tangente 
multiple d'ordre (4 + »), coincidante avec D. 

» LX a. Si d'un point P on abaisse des normales sur les coniques : les points, 
autres que leurs pieds, dans lesquels ces normales rencontrent les coniques , sont 
sur une courbe de l'ordre (4u + v}, qui a un point multiple d'ordre 3141, en P. 


» u . * “ . 
Théorèmes duns lesquels, au lieu d'un point, ou d'une droite, on considère une courbe 


de classe ou d'ordre quelconque. 


» LXI. Lorsque des diamètres des coniques (1, v) sont tangents à une courbe 
de la classe n : les diamètres conjugués enveloppent une courbe de la classe 
np. + v), et ont leurs extrémités sur une courbe d'ordre n{u + 3»). 
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» LXIT. Les diamètres tangents à une courbe de la classe n ont leurs extré- 
mités sur une courbe de l'ordre n (1. + 2»). 

» LXIIT. Lorsque des diamètres sont tangents à une courbe de la classe n: les 
tangentes menées par leurs extrémilés enveloppent une courbe de la classe 
n(2u + y). 

» LXIV. Lorsque des diamètres sont tangents à une courbe de la classe n : les 
tangentes qui leur sont parallèles enveloppent une courbe de la classe 3y n. 

» LXV. Lorsque des diamètres sont tangents à une courbe de la classe n : les 
diamètres qui leur sont perpendiculaires enveloppent une courbe de la classe 2yn, 
qui a 2n tangentes multiples d'ordres ; ces tangentes sont imaginaires et concourent, 
nàn, en deux points imaginaires situés à l'infini sur un cercle. 

» LXVI. Les tangentes aux points où les coniques coupent une courbe A, 
d'ordre w, enveloppent une courbe de la classe m{1 + »). 

» LXVITI. Les normales aux points où les coniques coupent une courbe A,,, 
enveloppent une courbe de la classe m (212 + v}, qui a une tangente multiple 
d’ordre um, à l'infini. 

» LXVIII. Si par les points d’une courbe À, on mène les diamètres des 
coniques qui passent par ces points : les diametres conjugués enveloppent une courbe 
de la classe m (u + 3). 

» LXIX. Les normales aux points où les coniques coupent une courbe A, 
rencontrentces coniques en des points situés surune courbe de l'ordrem(5p+ 2). 

» LXX. Les diamètres qui partent des points où les coniques coupent une 
courbe À,,, ont leurs extrémités sur une courbe d'ordre m (14 + 2»). 

» LXXI. Les diamètres qui partent des points où les coniques coupent une 
courbe À, enveloppent une courbe de la classe m (px + 2»). 

» LXXII. Le lieu des points dans lesquels les coniques d’un système (14, ») 
coupent à angle droit les tangentes d’une courbe A", de la classe n, est une 
courbe de l’ordre n(211 + »). 

» LXXIII. Le lieu des points dans lesquels les coniques touchent les tangentes 
d’une courbe A”, est une courbe d'ordre n (fx + »). 

» LXXIV. Le lieu des points pris sur les coniques, de manière que les dia- 
mètres qui aboutissent à ces points y coupent à angle droit des tangentes d'une 
courbe donnée de la classe n, est une courbe de l'ordre 2n (a + v). » 
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CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — Réflexions à propos de deux Mémoires présentés 
par M. Debray, dans les séances des 27 juin et 4 juillet; par M. Cu. Saire- 


Craie DEviLLe. 


« Absent de Paris depuis quelques semaines, je viens de lire avec le plus 
grand intérêt dans les Comptes rendus l'extrait des deux Mémoires que mon 
frère a présentés à l’Académie, au nom de M. Debray, dans les séances du 
27 juin et du 4 juillet dernier. Leur sujet se rapporte à un groupe de phé- 
nomènes naturels dont l’étude m’a occupé et m'occupe si vivement encore, 
qu'on me permettra de consigner dans ces lignes les réflexions qu’ils m’eus- 
sent sans doute suggérées, si j'eusse assisté à leur lecture. 

» Le premier de ces deux Mémoires est consacré à l’isodimorphisme des 
acides arsénieux et antimonieux. M. Debray, dans des expériences qui ne 
laissent rien à désirer, ni pour leur précision, ni pour l'esprit qui les a inspi- 
rées, est parvenu à reproduire artificiellement l'acide arsénieux prismatique, 
observé pour la première fois par notre illustre Associé, M. Wohler. C’est un 
problème qui intéresse le minéralogiste autant que le chimiste, car, tandis 
que la nature présente l'acide antimonieux sous les deux formes de l’octaèdre 
régulier et du prisme rhomboïdal droit {Senarmontite et Valentinite), on ne 
connaît encore l'acide arsénieux naturel que sous la forme de l’octaëdre ré- 
gulier. Trouvera-t-on un jour l'acide arsénieux prismatique, ou l'acide anti- 
monieux est-il, comme je le pense, le seul des trois oxydes analogues (d’ar- 
senic, d’antimoine, de bismuth) qui soit destiné dans la nature à affecter les 
deux manières d’être? Je ne veux pas aborder ici cette question, qui se 
lie intimement aux lois de la philosophie minéralogique que j'ai cherché 
déjà plusieurs fois à établir devant l’Académie, comme je l’ai fait dans mes 
leçons au Collége de France, et sur lesquelles je me propose de revenir 
bientôt avec quelque détail. Je me place aujourd’hui au point de vue de 
l’auteur des expériences, au point de vue purement chimique, et la haute 
estime que M. Debray sait que je professe pour ses travaux m'autorisera, 
J'espère, à lui soumettre quelques doutes sur la légitimité absolue des 
conclusions qu'il tire de ses dernières expériences. 

» Que « la température ait sur la forme cristalline une influence consi- 
» dérable et le plus souvent prédominante, » cela ne peut laisser aucun 
doute après les travaux de M. Mitscherlich sur le soufre liquéfié par la 
chaleur, après ceux de M. Gustave Rose sur les conditions qui président à 
la reproduction artificielle de l’aragonite et du spath calcaire et, qu’il me 
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soit permis d'ajouter, après les expériences dans lesquelles j'ai fait voir 
qu'une même dissolution peut, par son refroidissement graduel, donner 
successivement le soufre prismatique et le soufre octaédrique (1). Mais je 
ne puis admettre avec M. Debray « qu’il existe pour les acides antimonieux 
» et arsénieux, comme pour le soufre et le carbonate de chaux, deux états 
» moléculaires particulièrement stables à deux températures différentes et 
» correspondant à deux formes cristallines incompatibles, » du moins si, 
comme les développements qui suivent semblent l’impliquer, l’auteur en- 
tend que ces températures sont déterminées pour chacun des états molécu- 
laires de chaque substance. 

» Pour l’acide arsénieux, l'expérience de M. Pasteur, citée par M. Debray 
lui-même, prouve qu’à une température inférieure à 100 degrés, l'acide arsé- 
nieux peut se former et se maintenir à l’état prismatique. Pour le soufre, la 
chose est plus manifeste encore, En effet, non-seulement M. Pasteur et moi 
avons obtenu, chacun de notre côté et par des moyens différents, le soufre 
prismatique à la température ordinaire dans le sulfure de carbone ; mais 
J'ai montré, depuis lors, que les diverses variétés de soufre, dissoutes dans 
l'éther, et, par conséquent, à une température fort peu élevée, donnent, 
par le refroidissement de la liqueur saturée, de petits prismes très-déliés 
mais mesurables, tandis que le soufre peut rester octaédrique jusque vers 
107 degrés (2). 

» La température à laquelle la substance a été chauffée, soit direc- 
tement, soit par l’intermédiaire d’un dissolvant, peut donc jouer un rôle 
important dans le phénomène, mais ne suffit pas pour le déterminer ; et 
M. Bussy l'avait déjà fait remarquer dans ses intéressantes recherches sur 
les deux acides arsénieux, vitreux et octaédrique. 

» La circonstance vraiment capitale (et c’est ce que je cherche patiemment 
à établir depuis mon travail sur les densités comparatives des minéraux vi- 
treux et cristallins), ce sont les différentes quantités de chaleur de constitution 


(1) Je fais cette citation avec d’autant moins de scrupule qu’il m'est agréable de recon- 
naître que M. Debray, en exposant pour la première fois dans les Comptes rendus l'expé- 
rience élégante à laquelle il fait allusion dans son Mémoire, a très-obligeamment rappelé mes 
travaux antérieurs et fait remarquer que cette expérience venait à l'appui des idées que 
j'avais émises à ce sujet. 

(2) On peut citer encore le fait, en apparence paradoxal, de l’aragonite, qui tend à se for= 
mer dans les dissolutions chaudes, comme les eaux thermales de Carlsbad (tandis que les con- 
crétions des eaux communes sont à l’état de spath), et qu’une température de 280 degrés 
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qui caractérisent les divers équilibres entre les mêmes molécules (1). En un 
mot, ce qu'il faut, ce me semble, démontrer, c’est, comme je l'ai dit ailleurs, 
et ce qui me parait comme le complément de la loi du dimorphisme, qu'une 
substance polymorphe , dans ses divers états d'équilibre moléculaire, peut étre 
considérée, en quelque sorte, comme équivalente à elle-même, plus ou moins 
une certaine quantité de chaleur. 

» Voilà la voie dans laquelle j'oserais engager M. Debray à poursuivre 
ses intéressantes recherches : et rien ne serait plus convaincant que de 
constater, après avoir déterminé les densités comparatives des deux acides 
arsénieux, si dans la transformation de l’acide prismatique en acide octaé- 
drique il y a dégagement ou absorption de chaleur. 

» La lecture du second Mémoire de M.Debray (sur la production de 
quelques phosphates cristallisés) ne m’a pas offert un moindre intérêt. Au 
point de vue du physicien, cette transformation d’une même substance de 
l’état amorphe à l’état cristallin, sous l’influence d'un dissolvant soumis à 
des alternatives de température, est un phénomène remarquable, et je suis 
d'autant plus heureux de voir ce procédé d’expérimentation devenir fécond, 
que, dès 1848, et le premier peut-être, je l'avais signalé en montrant que, 
grâce à lui, on pouvait, au moyen d’une quantité très-limitée de sulfure de 
carbone, transformer une quantité en quelque sorte indéfinie de soufre mou 
en soufre octaédrique. J’ajouterai à ce que j'en ai dit alors que, dans le cas 
du soufre, il y a vraisemblablement, dans la substance même en voie de 
modification, une source de chaleur pour le dissolvant, car on ne peut 
douter que le soufre mou ne cède, à chaque instant de sa transformation, 
un peu de chaleur latente de surfusion au liquide dans le sein duquel il subit 
sa métamorphose. 

» N'y aurait-il pas là encore une question intéressante à éclaircir? Un 
précipité chimique, en apparence amorphe, comme les carbonates doubles 
préparés par mon frère ou les phosphates de M. Debray, est-il toujours 


environ transforme néanmoins en carbonate spathique, en diminuant sa densité et augmen- 
tant sa chaleur spécifique. 

(x) Je veux rappeler ici l'expérience de M. Regnault sur la transformation du soufre mou 
en soufre octaédrique. Bien que cette expérience ne fût pas dans ma pensée quand j'ai entre- 
pris cette série de recherches, elle est tellement lumineuse qu'elle m'a éclairé dans une foule 
de cas, et que je considère comme un devoir pour moi de la mentionner chaque fois que 
je reviens à un sujet sur lequel je crois avoir le premier appelé, avec tout l'intérêt qu’il mé- 
rite, l’attention des physiciens et des minéralogistes. 
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un agrégat de cristaux microscopiques (1), qui, en présence d’un liquide 
soumis à des variations de témpérature, se transformeraient en un moindre 
nombre de cristaux plus volumineux, par la simple action des surfaces re- 
latives, comme l’a si nettement expliqué mon frère dans sa Note du 4 juil- 
let? Ou existe-t-il réellement alors un autre état moléculaire, caractérisé 
par la densité et la chaleur spécifique, comme c'est le cas du soufre, et 
comme M. Debray, dans sa communication, semble l’admettre pour les 
phosphates précipités? 

» Ce second Mémoire de M. Debray m'a intéressé vivement encore en 
me donnant la clef des phénomènes si curieux et si inattendus observés par 
mon frere, soit dans le travail sur les carbonates doubles que je viens de 
citer, soit dans son Mémoire sur la transformation des oxydes métalliques 
amorphes eu oxydes cristallins sous l'influence de vapeurs acides. 

» Enfin (et c’est par là que je terminerai cette trop longue Note), je ne 
puis, comme géologue, qu’approuver hautement la pensée que mon frère à 
émise dans la séance du 4 juillet, à savoir, que « cé système d’explications 
» pourrait s'appliquer, dans la nature, à faire concevoir le développement 
» des masses cristallisées que déposent les eaux minérales ou les émanations 
» diverses servant ou ayant servi au remplissage des filons. » Je dirai plus, 
je puis affirmer qu’il en est ainsi, et que j'ai surpris la nature en voie de 
réaliser ces transformations. En effet, les phénomènes qui produisent les 
minéraux concrétionnés dans les manifestations volcaniques sont, comme 
l’a si justement remarqué M. Élie de Beaumont, les mêmes ou du même 
ordre que ceux qui ont, à d’autres époques, enrichi les filons de substances 
si variées et toujours cristallines. Or, dans mes études sur la dernière érup- 
tion du Vésuve, j'ai eu l’occasion de décrire la succession de zones paral- 
lèles, de couleurs diverses, d'intensité et de températures décroissantes, 
qu'on observait sur la lave encore incandescente, à mesure qu’on s’éloignait 
de la zone d'intensité maxima, laquelle réunissait les innombrables petits 
fours à cristaux, que Jj'assimilais sur les lieux à de véritables fabriques de 
fer oligiste et de cuivre oxydé ou ténorite. La zone immédiatement contiguë 
à cette zone d'intensité maxima était, comme on peut le voir en relisant les 
lettres que j'ai adressées alors à l’Académie, la zone colorée en beau rouge 
par l’oxyde de fer amorphe, et il n’est resté douteux, ni pour moi, ni pour 
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(1) Je me sus assuré que le carbonate de baryte qu’on obtient en exposant à l'air l’eau de 
baryte possède la même densité que le carbonate de baryte naturel. 
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mon ami et collaborateur, M. Ferdinand Fouqué, que les vapeurs chlorhy- 
driques qui traversaient continuellement cette zone colorée ne PÉPPDOURE 
sissent sous nos yeux, sur les oxydes amorphes de fer et de cuivre, la réac- 
tion que mon frère avait si ingénieusement réalisée dans ses tubes de 
porcelaine. 

» Quant à l’action que le sulfure de carbone, alternativement chauffé et 
refroidi, exerçait, dans mes expériences, sur le soufre amorphe, ou la liqueur 
acide sur les phosphates amorphes, dans celles de M. Debray, je ne doute 
pas plus que mon frère qu’on la retrouve dans la formation des dépôts cris- 
tallins des eaux minérales, et l’Académie me permettra d'ajouter que la 
question qu'il vient de poser si heureusement ne pourrait être remise, pour 
être entièrement élucidée, en de meilleures mains que les siennes et celles de 
M. Debray. » 


PHYSIQUE. — Note sur le passage des qaz au travers des corps solides 
homogènes ; par NE. H. Sanre-Craime Devirse. 


« Depuis que M. Troost et moi nous avons constaté que le fer et le 
platine fondus pouvaient devenir poreux à des températures élevées (1), 
j'ai continué avec l’un de ces métaux, le fer, transformé en tube épais 
par l’action du marteau et de la filière, des études que j'avais commencées 
il y a quelques années (2) sur des tubes en terre poreuse. 

» La perméabilité de la matière est d’une nature toute différente dans 
les corps homogènes, comme le fer et le platine, et dans des pâtes plus ou 
moins discontinues, resserrées par la cuisson ou la pression, comme la 
terre à creuset, la plombagine, dont M. Graham s’est servi dans ses mémo- 
rables expériences. Dans les métaux, la porosité résulte de la dilatation que 
la chaleur fait éprouver aux espaces intermoléculaires ; elle est en relation 
avec la forme des molécules que l’on peut toujours supposer régulières, et 
avec leur alignement qui détermine le clivage ou les plans de facile fracture 
des masses cristallisées. C’est cet intervalle intermoléculaire que le phéno- 
mène de la porosité des métaux purs et fondus accuse avec une évidence 
éclatante, et c’est aussi par ce phénomène qu'on peut espérer de calculer 
la distance des molécules solides aux températures élevées où les gaz peu- 
vent s’y introduire. 


(1) Voyez Comptes rendus, t. LVL, p. 965. 
(2) Voyez Comptes rendus, t. LI, p. 524. 
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» Je poursuis en ce moment dans cette voie mes recherches, avec l’aide 
de mon élève et ami M. Lechartier. En attendant leurs résultats; je crois 
devoir montrer aux physiciens l'intérêt qu’on trouve à expérimenter sur 
des matières aussi parfaites que le fer et le platine. Ces corps résistent aux 
températures élevées ; leur faible conductibilité facilite beaucoup la con- 
struction des appareils ; leur perméabilité est nulle à la température ordi- 
naire, elle se développe graduellement au fur et à mesure qu'on les chauffe; 
enfin, comme ils sont parfaitement homogènes, les phénomènes qu'ils déter- 
minent sont dégagés des effets d’un grand nombre de causes perturbatrices 
que la grossièreté des matières poreuses employées jusqu'ici doit introduire 
dans l'expérience. 

» Je suis arrivé, en effet, à quelques résultats réellement inattendus, en 
opérant sur un tube de fer dans les conditions décrites dans un Mémoire 
précédemment cité, et je demande à l’Académie la permission de les exposer 
brièvement. 

» Un tube en fer fondu et étiré à froid (ce fer est à peine carburé), de 
3 millimètres d'épaisseur environ, est soudé par ses deux extrémités à deux 
tubes très-fins en cuivre, au moyen desquels il communique d’un côté 
avec une source d'azote, d’un autre côté avec un manomètre à air com- 
primé. Deux robinets parfaits et plongeant (par précaution) dans de l’eau 
froide sont mastiqués aux extrémités de ces tubes de cuivre : l’un permet 
d'introduire ou de supprimer le courant d'azote; l’autre, qui est un robinet 
à trois voies, met à volonié l'intérieur du tube de fer en communication 
soit avec le manomètre, soit avec l'eau ou le mercure d’une petite cuve, 
pour recueillir les gaz et les analyser. 

» Le tube de fer est introduit dans un tube de porcelaine imperméable 
et dont la longueur excède à peine celle du tube de fer. Deux bouchons 
de liége ferment le tube de porcelaine et laissent passer au travers d'ouver- 
tures convenablement disposées d’abord les deux tubes de cuivre, et en- 
suite deux tubes de verre qui permettent de faire arriver dans l’espace an- 
nulaire et cylindrique compris entre le tube de porcelaine et le tube de fer 
un courant de gaz quelconque. La partie moyenne de cet appareil est 
scellée solidement dans un fourneau alimenté par des charbons de cornue 
et par un ventilateur qui rend l'opérateur entièrement maître des variations 
de température. 

» Ainsi l’on peut faire arriver dans le tube de fer et dans l’espace annu- 
laire qui l'entoure et le sépare du tube de porcelaine deux courants gazeux 
isolés par une paroi métallique de plusieurs millimetres d'épaisseur. 
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» On fait passer d’abord dans le tube de fer et dans l’espace He 
de l’azote parfaitement pur; on chauffe et on maintient Ja tmpécanse à 
peu près constante. La constance est indiquée par le manometre, qui ds 
doit pas varier sensiblement quand on ferme le robinet qui amène l'azote 
dans le tube de fer. À ce moment (le robinet d’azote étant fermé), on intro- 
duit un courant d'hydrogène dans l'espace annulaire compris entre les deux 
tubes; les pressions de l’azote et de l'hydrogène sont égales à la pression 
extérieure qu’on détermine par une observation barométrique. 

» Au fur et à mesure que l'hydrogène remplace l’azote dans l'espace 
annulaire (la température restant constante), on voit le mercure monter 
dans le manomètre et atteindre un niveau tel, que la pression intérieure 
dans le tube de fer a pu être plus que doubiée. C’est l'hydrogène pur qui, 
pénétrant au travers des parois du fer, a ajouté sa pression à celle de l'azote, 
sans que celui-ci puisse en sortir en quantité notable, si la température 
n'est pas trop élevée. 

» Au bout de quelques heures, la pression atteint un maximum ; Ja hau- 
teur du mercure déterminée avec un cathétomètre permet de calculer la 
pression. On manœuvre alors le robinet à trois voies de manière à recueillir 
le gaz contenu dans l’intérieur du tube de fer, et on l'analyse par la mé- 
thode si précise et si élégante de M. Peligot. On à ainsi tous les éléments 
nécessaires pour obtenir la pression de chaque gaz dans l’intérieur du tube 
de fer. Pendant toute la durée des expériences, l'hydrogène provenant d'un 
appareil à écoulement constant (1) doit traverser l’espace annulaire. 

» Après cette expérience, on en peut faire une ou plusieurs autres en 
rétablissant dans sa position primitive le robinet à trois voies (2) qui remet 
le tube de fer en communication avec le manomètre seulement. Cette 
seconde chauffe (la température étant supposée invariable dans le four- 
neau) donne lieu à la production d'une nouvelle pression maximum, 
moindre cependant que la première, et que l’on détermine. On prend alors 
le gaz, et on l'analyse de nouveau. On procede enfin à une troisième, qua- 
trième.……. expérience (troisième, quatrième... chau/fe), de la même ma- 
nière et dans le mème ordre. C’est en opérant ainsi que J'ai obteuu les résul- 
tats consignés dans le tableau suivant : 


(1) Voyez la description de ces appareils dans les Annales de Chimie et de Physique 
(3° série, t. LVIT, p. 257) ou dans le Journal de la Société Chimique de Londres de 
mai 1864 (t, II, p. 152), où ils sont décrits comme nouveaux par M. Phipson. 


(2) On ne touche pas au robinet d'azote, et par conséquent on n'introduit pas de nou- 
velles quantités de ce gaz. 


Nos PRESSION | PRESSION PRESSION 
_. CHAUFFES| extérieure intérieure COMPOSITION DES GAZ des 
expé snoncse ou de des gaz dans éléments OBSERVATIONS. 
ae sives. l'hydro- dans le le tube de fer. dans 
gène. tube de fer. le mélange, 


nm mm mm 


FES 1471 Hydrogène. ...... 753 pémpérature la plus basse, estimée 1000 ou 
Q 
Oxyde de carbone. : 39 APETEES 


Hydrogène. ..... 5 l Température un peu moins basse. 
Oxyde de carbone. 


Hydrogène. ...,.. 
Oxyde de carbone. 
ATOLG she ire ets e 


Accident lors de l’analyse des gaz. 


Hydrogène. ...... 5.4 Température un peu plus élevée. 
Oxyde de carbone. 


Accident lors de l'analyse des gaz. 


Hydrogène. .... 783 
Oxyde de carbone. c 4x 
229 


1049 


810 Température plus élevée encore. 
GE) 
433 


1266 
Hydrogène. ..…., 427036 785 
Oxyde de carbone. 2,9 


Hydrogène. ...... 66,9 954 [Température très-élevée, évaluée à 1400 de- 
grès environ, 

Oxyde de carbone. 4,5 64 

Azote 28,6 408 


100,0 1426 
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PRESSION | PRESSION PRESSION 


CHAUFFES | extérieure | intérieure COMPOSITION DES GAZ des 
' 


succes ou de des gaz dans éléments OBSERVATIONS. 


be sives. l'hydro- dans le le tube de fer gas 
HAEMCRS gène. tube de fer. le mélange. 


mm mm ; Ru à EE 
F 5 # 00 de- 
A A y nee Le ; Température très-élerée, évaluée à 14 
760 THOX Hydroge grés environ, 


Oxyde de carbone. 


Hydrogène. ...... 
Oxyde de carbone. 
AzOtemeer carre 


Hydrogène... 
AZOTE ce menu se 


Hydrogène. ...... 


Hydrogène. ...... 2 Température la plus élerée. La pression éqni- 

ÿ vaut à 2,4 atmosphères. C'est ma première 

Oxyde de carbone. l 92 expérience, celle où j'ai trouvé la proportion 
F - maximum d'oxyde de carbone dans les gaz. ni} 

ne serait pas impossible que le charbon étant 

ainsi enlevé au fer, la matière en devint! 

moins homogène et par conséquent perdit! 

une partie de sa perméabilité r720{eculaire | 

pour l'hydrogène, en acquérant une plus! 
grande perméabilité mécanique pour l’azote, lk 

a la manière des pâtes argileuses ou de gra- 

phite comprimé On expliquerait ainsi le chif-! 

fre énorme(1851®") de la pression intérieure. 


» Pendant que j'obtenais ces résultats, j'ai fait une singulière remarque : 
au moment où l’on élève beaucoup et rapidement la température, la pres- 
sion baisse dans le manomètre; elle reprend sa valeur primitive ou à peu 
près quand on laisse descendre la température. En d’autres termes, dans 
un appareil de ce genre, le mélange gazeux semble se contracter par la cha- 
leur et se dilater par le refroidissement (1). Cela tient en grande partie à la 
faculté qu'acquiert le métal de laisser passer l'hydrogène seul à une cer- 
taine température, et de laisser passer ensuite l'azote lui-même lorsque les 
pores se dilatent suffisamment. 


(1) Ceci montre une fois de plus que le platine et le fer, celui-ci surtout qui ne peut-être 
chauffé qu’en atmosphère réductrice, doivent être absolument interdits pour la construction 
des pyromètres à gaz destinés à la mesure des hautes températures. 
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» On conçoit qu'on puisse, par ce moyen, estimer les dimensions 
relatives des molécules de l'hydrogène et de l'azote, si on connaît la loi de 
dilatation des espaces intermoléculaires dans le fer homogène. Mais c’est 
là une question nouvelie que je ne désire pas aborder, et sur laquelle je ne 
pourrais m'étendre qu'à la faveur d’hypothéses dont le moindre inconvé- 
nient serait d’entraver l'étude de ces faits mystérieux. 

» Mais je dois insister sur les conséquences immédiates de mesexpériences, 
telles qu’elles ressortent de la simple inspection des tableaux précédents. 

» L’hydrogène passant dans l’espace annulaire à la pression atmosphé- 
rique teud à rentrer dans le tube de fer en traversant ses pores. 1° Quand 
la température est peu élevée, l'hydrogène possède à l’intérieur et à l’exté- 
rieur du tube de fer exactement la même pression, la pression atmosphé- 
rique, comme si azote n'existait pas à l’intérieur. La loi de la diffusion des 
gaz, soit dans les liquides, soit dans les gaz eux-mêmes, se trouve ainsi 
vérifiée. 2° Quand la température est très-élevée, la pression de l'hydrogène 
dans le tube de fer est de beaucoup supérieure à la pression de l'hydrogène 
à l'extérieur (d’un peu plus de moitié dans la dernière expérience). Ces 
résultats sont en contradiction complète avec tous les faits connus relatifs 
à la diffusion des gaz. On n'’aperçoit tout d’abord que deux circonstances 
qui puissent servir à leur explication : 

» 1° Dans l’intérieur du tube, un mélange d’azote et d'hydrogène agit à 
la manière d’une matière homogène, appelant à lui l'hydrogène pur de l’ex- 
térieur, comme si une partie des propriétés physiques de l'hydrogène était 
détruite par la présence de l’azote. Nous admettrions difficilement cette 
interprétation dans l’état actuel de la science. 

» 2° Dans l'intérieur, les gaz sont immobiles ; à l’extérieur, l'hydrogène 
est en mouvement. Si c'était à cette seule différence qu'il fallüt attribuer le 
phénomène observé, j'en pourrais tirer des conclusions importantes à 
l’appui de la théorie mécanique de la chaleur, des idées nouvelles sur la 
constitution des gaz, et de l'hypothèse de M. Graham. Mais avant de m'y 
résoudre, je désire examiner attentivement les conditions de l’expérience 
qui ont pu m'échapper et les discuter encore dans toutes leurs parties. » 


ANTHROPOLOGIE. — Nouveaux ossements humains découverts par M. Boucher 
de Perthes à Moulin-Quignon. Note de M. ne Quarreraces. 


M. de Quatrefages communique dans les termes suivants les renseigne- 
ments qu’il a reçus à diverses reprises de M. Boucher de Perthes : 


« Bien avant de s’être occupé des silex taillés, le savant archéologue 
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d'Abbeville avait rencontré dans les terrains de transport dont il s’agit des 
ossements qu'il était tenté de rapporter à l'espèce humaine. Mais les com- 
munications qu'il avait faites à ce sujet à divers anatomistes n'ayant été 
accueillies que par une incrédulité motivée par l’état fragmentaire et Ja 
mauvaise conservation des objets, M. Boucher de Perthes renonça à cet 
ordre de recherches. 

» Il a cru devoir y revenir apres la découverte de la mâchoire qui a été 
l’objet de controverses si vives et qui durent encore. Il a pensé que ce 
débris humain ne pouvait pas être seul dans ce gisement si riche en objets 
d’une industrie primitive, et s’est remis à l’œuvre avec une ardeur qui mé- 
ritait d’être récompensée et qui l’a été. 

» Dans ces nouvelles investigations, M. Boucher de Perthes a employé fort 
peu les ouvriers. Il s’est borné dans la plupart des cas à descendre dans la 
tranchée et à broyer, à émietter de ses propres mains les grosses mottes 
de gravier ou de sable que détachait le pic des manœuvres. C'est ainsi qu'il 
s'est procuré un grand nombre d’objets et quelques-uns des plus im- 
portants. On comprend la valeur que présente cette maniere d'agir comme 
garantie de l’authenticité des découvertes. 

» Prévenu des premiers résultats de ces recherches, je ne pus qu'engager 
M. Boucher de Perthes à les poursuivre, tout en s’entourant des soins néces- 
saires pour se mettre lui-même à l'abri de toute fraude et pour placer hors 
de doute les conditions de gisement des objets. Retenu par des occupations 
impérienses, je ne pus, à mon grand regret, aller prendre part à ces 
fouilles. À peine me fut-il possible, vers la fin de mai, de passer une heure 
à Abbeville entre deux départs de chemin de fer; mais ce que je vis ainsi 
en passant me parut d'une importance très-grande. Pourtant je crus devoir 
engager M. Boucher de Perthes à ajourner encore toute publication. 11 me 
semblait indispensable d’user cette fois de toutes les précautions imagi- 
nables pour prévenir les objections que quelques hommes éminents d’An- 
gleterre adressent encore à la mâchoire de Moulin-Quignon. 

» Les découvertes s'étant multipliées, M. Boucher de Perthes me fit, le 
8 juin 1864, l'envoi d’une caisse contenant diverses pièces osseuses appar- 
tenant à des squelettes humains de différents âges. Je citerai : 16-17 dents 
de première et de seconde dentition; divers fragments de crâne, entre autres 
une portion d’occipital ayant appartenu à un adulte, et la portion écail- 
leuse d’un temporal, celle-ci d'un jeune sujet; des portions d'os des 
membres, dont quelques-unes avec leur extrémité articulaire; des portions 
de vertèbres et de sacrum.... Ces objets étaient accompagnés d’un Mé- 
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moire détaillé rapportant les circonstances dans lesquelles avaient eu lieu 
les découvertes. 

1? J'examinai ces os avec M. Lartet. Nous constatâmes que la plupart 
d'entre eux présentaient très-nettement une des particularités sur les- 
quelles on avait le plus insisté pour nier l'authenticité de la mdchoire de 
Moulin-Quignon. D'accord avec M. Lartet, je crus donc devoir encore en- 
gager M. Boucher de Perthes à faire de nouvelles fouilles, mais, cette fois, 
en présence de témoins dont le témoignage ne püt laisser place au doute. 
Le modeste et persévérant auteur de ces belles découvertes voulut bien 
m'autoriser à ajourner encore teute communication. 

» M. Boucher de Pérthes recommença donc ses recherches, assisté à di- 
verses reprises de plusieurs membres de la Société d'Émulation, entre 
autres de M. le D Dubois. Ces recherches furent aussi fructueuses que 
celles qu'il avait accomplies seul. En outre, des procès-verbaux furent 
rédigés, et c’est l’un d’eux que je demande à l’Académie de vouloir bien 
insérer à la suite de cette communication. 

» Parmi les objets les plus importants trouvés dans ces dernières fouilles, 
Je signalerai une mächoire inférieure presque entière et un créne (sic). 

..» M. Buteux, dont le nom est bien connu de tous les géologues, averti 
des résultats remarquables obtenus par M. Boucher de Perthes, s’est 
rendu à Abbeville ; il s’y est réuni à MM. de Mercey; le baron de Varicourt, 
chambellan de S. M. le roi de Bavière; Girot, professeur de géologie au 
collége d'Abbeville ; de Villepoix ; le D' Dubois et quelques autres per- 
sonnes, Ces messieurs ont fait de nouvelles recherches et ont encore trouvé 
des ossements humains. M. Buteux m'a donné, au sujet de cette dernière 
fouille, des détails dont l’Académie voudra bien, j'espère, insérer un extrait 
dans ses Comples rendus. 

» Voilà plus d’un an que M. Boucher de Perthes poursuit en silence 
les recherches dont je viens d'indiquer les résultats. Le nombre d’os qu'il a 
recueillis s'élève à près de deux cents, n'écrit-il, en y comprenant des osse- 
ments d'animaux qu'il faudra déterminer. 

» Toutes ces trouvailles ont été faites à bâtons rompus, pour ainsi dire, 
M. de Perthes se reudant à l’improviste sur les lieux pour chercher, soit 
seul, soit avec des amis. Cette manière de procéder rendait évidemment 
toute fraude bien difficile, puisque le faussaire eût dù pendant plus d'une 
année s'astreindre à aller cacher chaque jour les fragments osseux destinés 
à être trouvés par ceux qu'il s'agissait de tromper. Il n’est guère croyable, 
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(1164), ; 
ni qu’un homme eût accepté une pareille sujétion pour atteindre un si triste 
but, ni que ses démarches eussent pu rester si longtemps inaperçues. 

» L'examen des os ne permet guère non plus de conserver des doutes sur 
leur authenticité. La gangue qui les encroûte encore est exactement celle 
des couches dans lesquelles on les a trouvés, circonstance dont il faut 
tenir compte comme ajoutant une difficulté sérieuse à des fraudes journa- 
lières. 

» Il est vrai que presque tous ces os présentent au-dessous de cette 
gangue des traces plus ou moins marquées de ce sable gris tres-fin dont 
la présence fut signalée par nos confrères d'Angleterre comme une objec- 
tion des plus graves à l'authenticité de la mdchoire de Moulin-Quignon. Un 
examen plus complet les fit revenir sur ce point comme sur d’autres ; mais, 
lors même que cette circonstance aurait eu la valeur qu'on lui attribua un 
moment lorsqu'il s'agissait d’un os isolé et unique, sa fréquerice sur des 
échantillons nombreux deviendrait bien facile à expliquer. En effet, les os 
humains de Moulin-Quignon proviennent évidemment d’un premier lieu 
de dépôt. Ils ne sont pas les restes de victimes surprises et enfouies sur place; 
ils sont beaucoup trop isolés pour cela. Un grand nombre portent des traces 
d’usure indiquant qu’ils ont été roulés avant de s’arrèter là où les a découverts 
M. Boucher de Perthes. Il n’y a donc rien de surprenant à trouver dans 
leurs anfractuosités, dans les mailles de leur tissu aréolaire, des restes, soit 
du sol où ils avaient été primitivement ensevelis, soit d'un limon plus fin et 
d'une autre nature que celui des bancs où on les rencontre. Rappelons 
à ce sujet qu’une couche de sable gris exactement semblable à celui dont 
il s’agit ici a été reconnue, comme existant, au moins par places, parmi celles 
qu'on voit à Moulin-Quignon, et cela par la Commission mixte qui a ex- 
ploré la localité lors du procès de la mächoire (CARPENTER). 

» De toutes ces raisons, des précautions dont s’est entouré M. Boucher 
de Perthes, des témoignages apportés par des hommes dont plusieurs ont 
été longtemps fort peu enclins à admettre la réalité de ses découvertes, je 
crois pouvoir conclure que les nouveaux ossements découverts à Moulin- 
Quignon sont aussi authentiques que la première mâchoire ; et que, comme 
elle, ils sont contemporains des bancs d’où M. de Perthes et ses hono- 
rables associés les ont extraits. 

» L'Académie voudra bien remarquer le point où je m’arrète, Aujour- 
d'hui, comme l’année dernière, je laisse aux géologues le soin de déter- 
miner l’âge des terrains de transport de Moulin-Quignon et par conséquent 
l'ancienneté de la race humaine dont ils nous ont conservé les restes. 


C'LTIS 


» En tout cas, l'existence de cette race humaine, antérieure aux temps 
historiques et bien distincte des races celtiques, ne peut plus être contestée. 
L'étude de ses caractères aura pour l’ethnologie européenne en général, pour 
l'ethnologie française en particulier, une importance sur laquelle il est 
inutile d’insister. Déjà l'examen de la mâchoire de Moulin-Quignon m'avait 
conduit, au moins sur quelques points, à des conclusions assez précises : 
tout ce que j'ai vu Jusqu'à présent des ossements récemment découverts 
tend à les confirmer. 

» Je demande maintenant à l’Académie la permission de lui communi- 
quer le Rapport fait à la Société d'Émulation d’Abbeville par M. l'abbé 
Dergny, et la seconde Lettre qu'a bien voulu m'adresser M. Buteux. » 
( Foir ces deux pièces aux Mémoires présentés, p. 119 et 121.) 


© M. Êue pe Braumonr profite de l’occasion que lui présente l’intéres- 
sante communication de M. de Quatrefages, pour réitérer l’expression de 
son désir de voir analyser avec précision les ossements trouvés dans la 
carrière de Moulin-Quignon. » 


ASTRONOMIE. — ÂMVouveaux éléments de la comète découverte le 5 juillet par 
M. Tempel. Lettre de M. B. Varz à M. Élie de Beaumont. 


« Bon-Secours, le 16 juillet 1864. 

» Je vous prie de présenter à l’Académie les éléments suivants que je 
viens d’obtenir pour la comète découverte par M. Tempel le 5 courant, et 
par M. Respighi le jour suivant. Le mouvement de cet astre étant fort lent, et 
l'intervalle peu considérable, ils ne sont que provisoires pour trouver plus 
facilement cette comète, encore très-faible, parmi les étoiles. 


Passage au périhélie le 7,05 septembre, temps moyen de Marseille. 


Distance au périhélie....... = 21400 028 

Longitude au périhélie ........ 289°, 37 
Ascension droite......:::..... 66°,56 
Inclinaison, ....... RAS 18,49 


Mouvement rétrograde. » 


GÉOLOGIE. — Couches de terrain traversées dans un Jorage artésien pratiqué près 
de la ville de Cienfuegos (île de Cuba.) Lettre de M. Ramon DE La SaGra 
à M. Flourens. 
« Les explorations géologiques des couches souterraines du sol de l'ile 
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de Cuba ayant été jusqu’à ce jour trop rares, il me semble utile de con- 
server toutes celles qui pourront fournir des éléments pour des études ulté- 
rieures. C’est seulement sous ce point de vue qu’on peut attacher quelque 
importance à l'envoi que je fais aujourd’hui d’un petit nombre d’échantil- 
lons pris à diverses profondeurs d’un puits artésien qu'on perçait, lors demon 
dernier voyage en 1859-60, dans la ville de Cienfuegos, située sur la côte 
sud de l'ile. J'accompagne cet envoi d’un dessin représentant la coupe 
géologique des couches traversées par le puits. Je dois ce dessin à la com- 
plaisance de l'ingénieur belge M. Samuel Navez, directeur de ces travaux, 
qui malheureuseinent ont été interrompus par suite d’un découragement 
peut-être prématuré. Les distances sont indiquées en aunes et pieds anglais; 
mais la réduction est facile, au moyen de l'échelle décimale ou métrique 
que J'ai tracée à côté du dessin. 

» En se rappelant quelques-unes des données recueillies déja sur la con- 
stitution géologique de Cuba, on peut reconnaitre que la serpentine, 
dont les filons se montrent en crêtes superficielles à Guanabacoa, près 
de la Havane, pour reparaître à bo lieues dans l’intérieur de l'ile, pénètre 
à une profondeur de 4t mètres à Cienfuegos; que le gypse cristallisé, su- 
perficiel à Trinidad et assez rare à la surface de l'ile, se trouve à 43 mètres 
dans la même contrée. La sonde à retiré aussi des ossements non pétrifiés, 
de la profondeur de 47 mètres. » 


MM. Valenciennes et Daubrée sont invités à prendre connaissance des 
échantillons de roches et de restes organiques fossiles dont se compose 
l'envoi de M. Ramon de la Sagra. 


M. Le SecréraiRe PERPÉTUEL présente, au nom de M. Pouchet, un exem- 
, | | 
plaire de l’ouvrage que vient de publier le savant Correspondant de l'Aca- 
démie sous le titre de : « Nouvelles expériences sur la génération spontanée 
et la résistance vitale » ; 


— Et au nom de MH. Sédillot, un opuscule intitulé : « De la régénération 
des os, communication faite à la Société de Médecine de Strasbourg ». 
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CHIRURGIE. — Note sur la destruction des tumeurs par la méthode électrolytique ; 
par M. Nécarox. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Andral, Velpeau, Bernard.) 


« Bien que la chirurgie possède un grand nombre de moyens destinés à 
détruire les tumeurs, il en est cependant quelques-unes dont le traitement 
présente des difficultés tellement sérieuses, que des chirurgiens du plus 
grand mérite hésitent à les attaquer. Telles sont par exemple celles qui, 
profondément placées dans une cavité naturelle, intimement unies et adhé- 
rentes par une large base aux parois de cette cavité, difficilement accessibles 
à la main, aux instruments et même au regard, présentent en outre cette 
fâcheuse disposition d’être constituées par un tissu extrêmement vasculaire. 
Comme type de ces tumeurs, on peut citer les polypes naso-pharyngiens 
dont il va être exclusivement question dans cette Note. Le tableau des dif- 
ficultés opératoires présentées par ces tumeurs, l’histoire des méthodes et 
des procédés qui leur ont été opposés, sont présents à l’esprit de tous les 
chirurgiens. Chacun a vu trop souvent la tumeur, à peine touchée par l’in- 
strument tranchant, verser du sang en abondance; celui-ci tombe dans le 
pharynx, s’introduit dans les voies aériennes, provoque la suffocation; il 
est rejeté par la toux, par les efforts du vomissement, et, au milieu de ces 
mouvements convulsifs, le chirurgien distingue à peine les parties sur les- 
quelles il doit agir. Que l’on y ajoute la syncope, si souvent observée en pa- 
reille circonstance, et l’on aura un tableau fidèle des conditions au milieu 
desquelles doit se débattre l'opérateur. 

» Après avoir reconnu l'impuissance de la ligature, de l’arrachement, de 
l’écrasement linéaire, de la cautérisation, soit avec le cautère actuel, la 
galvano-caustique, le cautère à gaz, soit avec les caustiqués potentiels, 
chlorure de zinc, acide azotique monohydraté, etc., nous avons eu la 
pensée de recourir à un mode de destruction emprunté à l'électricité. De- 
puis longtemps les médecins avaient remarqué que lorsqu'ils cherchaient à 
produire la contraction musculaire par un courant électrique, en plaçant 
sur un membre deux aiguilles correspondant à chacun des pôles d’une 
pile, il se produisait autour des aiguilles une destruction de tissu trèes-limitée 
et considérée jusqu'ici comme sans importance. N’était-il pas possible d’é- 
tendre cette destruction en augmentant la force qui la produit? ne pou- 

ait-on point détruire une tueur par la simple implantation de deux 
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aiguilles dans sa masse? L'étude expérimentale et clinique de cette ques- 
tiôn est l’objet de la présente Note. 

» Avec l’aide d’un de nos jeunes élèves, qui porte un nom vénéré dans 
cette enceinte, M. Arnould Thenard, et qui a bien voulu nous prêter le 
concours de son zèle et de son expérience des manipulations physiques, 
nous avons commencé par étudier, au moyen de nombreuses expériences 
sur les animaux vivants, la nature de ces destructions partielles de tissu que 
l'on observe autour des aiguilles de l’électro-puncture. 

» Le résultat sommaire de ces expériences peut être formulé ainsi qu'il 
suit : deux aiguilles de platine, mises en rapport avec les pôles d’un appa- 
reil de Bunsen, de neuf éléments, de 16 centimètres de hauteur sur 8 de 
diamètre, monté en tension, étant implantées dans la chair d’un animal 
vivant, on observe, après 8 à 10 minutes d’action du courant, et autour du 
trajet des aiguilles, les modifications suivantes : autour de l'aiguille posi- 
tive, un cylindre induré de 12 à 15 millimètres de diamètre bien circon- 
scrit; autour de l'aiguille négative, au contraire, le tissu a éprouvé une 
sorte de ramollissement de même forme. Pendant la durée de l'expérience, 
élévation de la température est pour ainsi dire insensible, et le seul phé- 
nomène qui s’observe est l'apparition, autour du point d'implantation des 
électrodes, d’une mousse blanchâtre, formée par des bulles de gaz d’une 
extrême finesse. Dans Ja masse du tissu modifié, on n’aperçoit plus ni vais- 
seaux, ni signes d'organisation. Toute la partie comprise dans la sphère 
d'action des deux électrodes se trouve complétement modifiée, et cette mo- 
dification peut se résumer ainsi : coagulation vers le pôle positif, tendance 
à la liquéfaction vers le pôle négatif. 

» Si on laisse vivre l’animal, cette modification offre bientôt le caractère 
physiologique que l'on pouvait prévoir : on voit se produire autour des 
points atteints par le courant tous les phénomènes qui accompagnent l’éli- 
mination d’une escarre. L'exemple le plus saillant et le plus concluant 
qu'on puisse fournir est celui de la langue d’un chien soumise à l’action 
dudit courant, par implantation de deux électrodes à 4 centimètres de 
son extrémité ; il y eut d’abord production d’une escarre qui traversait la 
langue d’un bord à l’autre ; bientôt la partie de la langue située au delà 
de cette escarre se flétrit et tomba en gangrène. Il y eut donc, dans ce cas, 
deux modes de destruction différents : l’action électrolytique, puis une 
gangrène par interruption de la circulation. 

» An point de vue doctrinal, cet exemple fournit l’histoire même du pro- 
cédé que nous avons appliqué tout récemment à un cas de polype naso-pha- 
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ryngien qui avait résisté à tous les modes de destruction tentés contre 
lui, et dont l'observation complète est reproduite dans notre Note. 

» Cette tumeur, volumineuse, très-vasculaire, donnant lieu à des hémorra- 
gies au moindre contact, située profondément dans le pharynx et les fosses 
nasales, attaquée avec une vaine persévérance par les agents les plus éner- 
giques, à été détruite, en six séances, par l'implantation de deux électrodes 
dans sa masse. Cette opération a été faite sans effusion de sang et n'a pro- 
voqué chez le sujet qu’une douleur facilement supportée. 

» Nous avons cru ne devoir envisager ce sujet qu’au point de vue exclu- 
sivement chirurgical. Nous ne pouvons cependant nous empêcher de faire 
remarquer que le mode de destruction qui fait l’objet de cette Note est 
essentiellement différent de celui qui est emprunté à la galvano-caustique. 
Il s’agit ici d’une action électro-chimique. Dans un Mémoire trés-savant, 
M. le D' Ciniselli, de Crémone, a développé avec talent la théorie physico- 
chimique de ce moyen nouveau. Mais il ne nous parait pas en avoir saisi 
_ les applications véritablement utiles. 

» On trouvera dans le Mémoire, dont je donne ici l'extrait, les règles et 
préceptes de application chirurgicale; les limites dans lesquelles je dois me 
renfermer m'obligent à me borner à cette simple indication. » 


PHYSIOLOGIE. — Deuxième Note sur la suture du nerf médian ; 
par ME. Laucier. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Flourens, Andral, Velpeau, 
Bernard.) 


« L’attention bienveillante que l’Académie des Sciences a bien voulu 
prêter à la lecture que j'ai eu l'honneur de lui faire sur la suture du nerf 
médian, et l’assentiment flatteur que j'ai reçu de la part de deux de ses 
membres les plus éminents, me font une loi de lui faire connaître Îles suites 
de cette opération. 

» L'expérience physiologique dont j'ai donné les résultats immédiats 
est entrée, si je puis le dire, dans une nouvelle phase un peu moius favo- 
rable que la première, mais non moins féconde en faits nouveaux et même 
inattendus. 

» Le fil qui réunissait les deux bouts du nerf coupé s’est détaché dans la 
soirée du samedi 25 juin, douzième jour depuis l'opération, après avoir 
coupé les parties comprises. La section du nerf par le fil était prévue: iln°y 
avait aucun moyen de s'y opposer, son moment seul était incertain: 
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» Qu'arriverait-il après la chute de ce fil? 11 n’y avait qu'à attendre et à 
observer. Jusque-là tout s'était maintenu dans les conditions premieres. 
La sensibilité et les mouvements des doigts avaient persisté sans perte 
aucune. En serait-il dé même quand le fil aurait cessé de prêter aux extré- 
mités du nerf le même point d'appui ? La section du uerf donnerait-elle lieu 
à quelque accident traumatique ? 

» Tous les physiologistes et les chirurgiens savent bien que leurs recher- 
ches sont sujettes aux lois de l'organisme, et qu'il faut subir ces lois sans 
pouvoir s’y soustraire, L'intervention de ces lois n’est pas toujours défavo- 
rable, mais elle peut troubler les phénomènes au moins d’une manière 
temporaire. Sous ce rapport, les effets immédiats de l'opération peuvent être 
distingués des effets consécutifs. Ces derniers sont en partie du domaine de 
la pathologie. Au reste, ce trouble apporté dans l'expérience a aussi son 
côté important ; il est lui-même une nouvelle expérience instituée par l'or- 
ganisme, et dont celui-ci a seul la clef jusqu’à ce que l'observation en ait 
tiré la conciusion. 

» Voici ce qui s’est produit ici : : 

» À dater de la chute du fil de suture, une inflammation manifeste s'est 
montrée dans le nerf au niveau de la plaie ; elle a été signalée par des dou- 
leurs lancinantes le long des dorgts d’abord paralysés, sur le trajet des 
branches nerveuses collatérales qui naissent du médian ; mais ce phéno- 
mène a eu lieu d’une manière inégale. Le pouce, ie médius, Findex en 
étaient le siége, l'annulaire en a été exempt. En même temps s’est produit 
dans les doigts douloureux de lengourdissement et peu à peu une perte 
notable de la sensibilité tactile à leur face palmaire, mais cela encore d’une 
manière inégale. Ainsi l’anesthésie cutanée était à peu près complète au 
niveau des deux dernières phalanges de l'index, à toute l'étendue de la face 
palmaire du pouce et du médius, mais le sentiment a persisté à la face anté- 
rieure de la premiere phalange de l’index, à toute la moitié externe de la 
paume de la main, enfin au côté externe du doigt annulaire, où il n'avait 
pas subi la moindre altération, Mais peut-être, pour sa persistance en ce 
dernier point, voudra-t-on arguer d'un rameau anastomotique constant 
envoyé par le nerf cubital, bien qu’il soit peu probable qu'à lui seul il puisse 
suippléer à la sixième branche collatérale du nerf médian. Encore faudrait- 
il qu'il eût conservé la sensibilité de la face interne du doigt médius, à 
moins qu'on ne suppose que ses filets sont exclusivement destinés au doigt 
annulaire, circonstance tout à fait inconnue et que le fait que j'étudie est 
peut-être destiné à mettre en relief, 
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» Quoi qu’il en soit, après cinq ou six jours, les vives douleurs dues à la 
névrite se sont calmées, et depuis ne se sont fait sentir que par intervalle et 
en quelques points de la longueur des doigts ; mais à dater de leur appari- 
tion, comme je l'ai dit, la sensibilité est devenue très-altérée ; parfois elle 
était nulle à l’attouchement du doigt on des barbes d'une plume, parfois 
seulement incertaine. Le blessé rapportait la sensation perçue à une autre 
partie du doigt touché, où même à un doigt voisin. 

» La sensibilité reviendra-t-elle à mesure que l’inflammation s’éteindra? 

» Telle était la question que je me posais il y a quelques jours. Déjà il 
y avait des apparences manifestes de retour; ainsi les sensations tactiles 
avaient reparu à la face antérieure de la première phalange du pouce, au 
devant de la seconde et même de la troisième phalange de l'index ; à la 
pulpe de ce même doigt le blessé reconnaissait l'état d’un corps lisse ou 
rugueux ; il distinguait les aspérités d’une lime douce et même les sensa- 
tions du froid et du chaud ; mais il y avait une singulière mobilité dans son 
appréciation du contact, et c'était une étude curieuse que ces variations 
comparées aux sensations nettes et précises des douze premiers jours à 
partir de la suture du nerf jusqu’à la chute du fil. 

» Mais aujourd’hui la question du retour complet de la sensibilité tactile 
uest plus douteuse. A la visite de vendredi dernier 1 5 juillet, les sensations 
ont été beaucoup plus précises, à la grande satisfaction du blessé ; on ob- 
servait encore parfois de l'hésitation dans la désignation du point touché 
des doigts anesthésiques; mais au médius même, qui avait le plus perdu de 
sa sensibilité, les sensations tactiles étaient le plus souvent perçues avec pré- 
cision. 

» Quant aux mouvements du pouce, les seuls qui aient trait au réta- 
blissement des fonctions par la suture, au point où elle a été pratiquée, ils 
sont restés intacts, ils ont pris même plus de développement qu'ils n'en 
avaient les premiers jours après l'opération. Le malade, depuis plus de 
trois semaines, ne fait pas seulement le mouvement d'opposition, mais la 
circumduction, dans laquelle le muscle petit abducteur animé par le mé- 
dian joue nécessairement son rôle. Au dixième jour, la contractilité 
électrique, qui, après les lésions traumatiques des nerfs moteurs, s'éteint 
vers le septième ou huitième jour, a été constatée publiquement par M. Du- 
chenne (de Boulogne), dont les travaux et lPexpérience de ce genre de 
recherches sont bien connus de l’Académie. Comment ne pas admettre que 
cette persistance est due à la continuité d'action du nerf rétablie par sa 
suture? 


/ 
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» Que de faits singuliers deviennent évidents dans cette expérience phy- 
siologique de la suture d’un nerf mixte! Le médian, à peine de la grosseur 
d’une plume de corbeau, dans le point où il a été coupé et réuni, a donc 
pu être partiellement enflammé de telle sorte qu'un certain nombre de 
ses tubes sensitifs soient restés exempts d’inflammation, comme ici ceux 
qui se rendent à la face externe de l’annulaire. D'autre part, sur le trajet 
d’autres tubes sensitifs, nous avons constaté des paralysies partielles de Ja 
sensibilité tactile bornées à la face antérieure de deux phalanges d’un même 
doigt, fait favorable à cette opinion de quelques anatomistes, que la sen- 
sibilité tactile d’un doigt, par exemple, peut résulter de houppes nerveuses 
indépendantes, ayant chacune une fibre tige particuliére, et, comme on le 
verrait ici, susceptible d’être affectée isolément. 

» Comment se fait-il aussi qu’à la suite de la suture du médian nerf 
mixte, les tubes sensitifs seuls aient subi l'atteinte de linflammation, 
tandis que les tubes moteurs, ainsi que les mouvements auxquels ils pré- 
sident, sont restés entiers ? Leur isolement non contesté permet-il de croire 
qu’un nombre quelconque de ces derniers tubes, les moteurs, ait été en- 
flammé quand les mouvements n’ont fait aucune perte? 

» L'Académie m'excusera de donner sur ces divers points plutôt des 
aperçus que des solutions. 

» J'ai eu pour but, dans cette seconde Note, de faire connaître plus à 
fond les suites de l'opération pratiquée, d'appeler l'attention sur une 
complication sérieuse et peut-être inévitable de la suture, l'inflammation 
du nerf; enfin de faire remarquer que les perles partielles de la sensibilité 
déjà recouvrée par l'opération n’infirment pas, au point de vue physio- 
logique, les premiers résultats, c’est-à-dire la possibilité du rétablissement 
presque immédiat des fonctions d’un nerf coupé, pourvu que les bouts 
soient ramenés et maintenus au contact suivant la tranche de section, et 
qu’au point de vue chirurgical, si la sensibilité n'avait pas été entièrement 
rétablie, les mouvements de la main qui dépendent du nerf médian, re- 
trouvés après l'opération, n’en ont pas moins persisté et sont restés acquis 
au blessé. 

» Ce fait, même avec les modifications qu'il a subies, différe donc des 
faits connus jusqu'ici, et n’a d’analogue que celui de M. Nélaton. Beaucoup 
de médecins très-compétents l'ont vu et trouvé incontestable. Toutefois, 
l’étonnement qu'il a causé lui a valu des contradicteurs, comme il était 
naturel de s'y attendre; mais ils sont loin d'être d’accord. Les uns, je ne 
crois pas qu'ils soient nombreux, frappés des altérations de la sensibilité 
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produites par l'inflammation du nerf, et sans tenir compte du retour des 
mouvements, se sont montrés peu disposés à reconnaître ce qui leur aurait 
paru tenir du miracle; mais dans les sciences d'observation, les faits ne 
semblent miraculeux que lorsqu'ils se présentent pour la première fois, 
et la seule réponse à faire, je crois, c’est la présentation du malade devant 
la Commission nommée par l’Académie, D’autres, après avoir bien observé 
le blessé, n’ont pas contesté le retour de la sensibilité et du mouvement 
apres la suture, mais ils en voudraient, sans l'avoir trouvée cependant, une 
autre explication. Ils ne font pas attention que le rétablissement si rapide 
des fonctions du nerf prouve, d’une manière péremptoire, l'intervention 
efficace de l'opération ; que l’altération même de la sensibilité par la névrite 
est encore une démonstration du rôle joué par la suture, et que pour 
admettre ici une autre origine du retour du sentiment et du mouvement, 
il faudrait renoncer à ce qu'on sait de positif sur l’usage et la destination 
pour ainsi dire individuelle de chaque nerf. Je ne fais allusion à ces doutes 
sur lauthenticité ou la véritable explication de mon observation, que 
parce qu'ils se sont fait jaur dans des actes publics ou dans la presse. Au 
reste, c’est à l’Académie qu'il appartient d'apprécier et de juger. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


« ME. Mrrxe Evwanps rend brièvement compte de recherches faites récem- 
ment par M. le professeur Steenstrup (de Copenhague) sur la manière 
dont s'effectue la déformation de la tête chez les Poissons pleuronectes. Il 
a constaté que l'existence des deux yeux du même côté de la face ne 
dépend pas seulement d’un mouvement de torsion qu'aurait subi cette 
partie de l'organisme, mais du déplacement de l’un des veux qui perce la 
voûte de l'orbite pour aller se loger dans une cavité nouvelle pratiquée dans 
la portion interne de los frontal correspondant ou entre les deux 


frontaux. 
» Le Mémoire de M. Steenstrup est renvoyé à uue Commission com- 
posée de MM. Milne Edwards, Valenciennes et Blanchard. » 


Copie du Rapport fait à la Société impériale d’ Abbeville, sur la fouille faite le 
17 juin à Moulin-Quignon, par  f. Boucher de Perthes; rapporteur 
M. l'abbé Denewy, communiquée par M. de Quatrefages. 


« Le 17 de ce mois, M. Boucher de Perthes se rendant à Moulin-Qui- 
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guou, pour y continuer les fouilles dont il à souvent entretenu la Société, 
m'invita à l'y accompagner. M. Hersent-Duval, propriétaire de la carrière, 
venait de lui faire dire que ses ouvriers avaient à l'instant même découvert 
plusieurs os, dont une partie restait encore en place, et qu'il lattendait 
pour en faire ensemble l'extraction. Je m'empressai de déférer à la demande 
de M. Boucher de Perthes. M. l'abbé Martin, curé de Saint-Gilles, qui 
survint, témoigna le désir de se joindre à nous, offre qui nous fut fort 
agréable : ancien professeur de rhétorique et de géologie, très au fait de 
cette question, son savoir ici ne nous était pas inutile. Le jeune Racine, 
élève peintre, nous suivit, offrant ses crayons si besoin était. 

» Nous fûmes bientôt à Moulin-Quignon. M. Hersent-Duval, appelé 
pour affaire, venait d’en partir, et, selon son ordre exprès, on n'avait rien 
dérangé. M. lecuré, M.de Perthes, le jeune Racine et moi descendimes dans 
l’excavation, où ne se trouvait aucun ouvrier. Elle était à droite de la car- 
riere et profonde de 4 à 5 mètres. 

» Nous vimes d’abord les os que la pioche avait détachés avant notre 
arrivée : l’un paraissait être un fragment de mâchoire ; mais, couverts d’une 
couche épaisse de sable et de gravier, il était difficile de les déterminer. 
Nous remimes ce travail à un autre instant. 

» Il s'agissait maintenant d’extraire les parties restées dans le banc. 
Entourées d’une gangue caillouteuse, on n’en distinguait que deux points 
peu éloignés l’un de l'autre; M, le curé y porta la main et sentit qu'ils 
tenaient à leur base et que probablement ils ne formaient qu’un seul os. 
Un des terrassiers venu sur la berge prétendit que c’étaient deux bouts de 
côtes et proposa de les faire tomber d'un coup de pioche; M. de Perthes 
s’y opposa. Alors j'y mis la main à mon tour sans les ébranler et je pensai 
également que ce qui semblait deux morceaux n’en formait qu'un. M. de 
Perthes s’assura aussi de sa solidité dans son gisement, mais avant de l’ex- 
traire il voulut mesurer sa distance de la superficie, Elle était de 3 mètres, 
et nous reconnümes que dans toute cette coupe le terrain était naturel, 
sans trace d'éboulement ni de fissure. 

» Après cet examen exécuté par M. Martin et par moi, nous priàmes 
M. de Perthes de faire l'extraction, mais il voulut que, comme son collègue 
et représentant la Société, j y coopérasse avec lui. Nous le tirâmes donc en- 
semble de cette place, où il était sans doute depuis bien longtemps, si 
l’on juge à l'épaisseur des couches sous lesquelles il se trouvait et à Ja 
pression qui l'y fixait. 
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» Quand il fut dehors et débarrassé d’une partie du gravier qui s'y était 
attaché, M. l'abbé Martin reconnut le premier que c'était un crâne humain, 
et que ce que les ouvriers prenaient pour des bouts de côtes étaient les 
extrémités de l’arcade sourcilière, La quantité de gravier, de sable et de 
petits cailloux dont une partie y tenait encore, expliquait la pesanteur qui 
nous avait frappés. On voyait à l'ancienneté, à la couleur des brisures rou- 
lées, arrondies sur les bords, que ce crâne avait été précipité là par les eaux 
et qu'il devait y être depuis la formation du banc. 

» Encouragés par ce succès, nous continuàmes notre fouille et nous ren- 
contrâmes bientôt un autre os, mais trop détérioré pour être reconnais- 


sable. Nous avions l'espoir d’en trouver d'autres, quand, avertis qu’un 
éboulement menaçait, nous quittâmes la place. » 


ANTHROPOLOGIE. — Ossements humains d'Abbeville. Extrait d’une Lettre de 
M. Bureux communiquée par M. de Quatrefages. 


« Abbeville, 17 juillet 18/4. 

» Les ouvriers ayant besoin d’unir le terrain où l’extraction des silex 
avait eu lieu, afin d’en déposer d’autres pour les nettoyer, puis pour débar- 
rasser les silex éboulés et l'argile terreuse dans laquelle ils se trouvent, 
c'était une bonne occasion pour faire des fouilles. Nous avons employé 
deux hommes à ce travail, et, nous tenant constamment à côté d’eux, 
nous avons fait bien nettoyer le terrain; nous lavons bien examiné et 
constaté son état vierge dans toutes ses parties, La fouille a commencé 
à 2 heures et quelques minutes et a été terminée à 4 heures et demie. 
Nous avons examiné avec attention ce que. chaque coup de pioche détachait 
et nous avons recueilli un fragment de crâne, une clavicule et un os du 
métatarse. Le crâne a été vu en place et a pu être détaché par lun de nous; 
aucun silex travaillé n’a été trouvé. Les ossements étaient à 3 mètres envi- 
ron de profondeur, à peu de distance les uns des autres, à 2 ou 3 mètres 
seulement, et de 30 à 5o centimètres de profondeur horizontale de l’endroit 
où l’on a donné le premier coup de pioche. Le procès-verbal contiendra 
les distances exactes où chaque os a été rencontré. 

» La Commission de la Société d'Émulation, dont la plupart des membres 
n'étaient pas complétement assurés de la réalité de la découverte de la mä- 
choire dans le terrain vierge, avant la fouille du 4 de ce mois, ont vu eux- 
mêmes ce jour et lors de la fouille d'hier les ossements tomber de la terre 
vierge ou les en ont détachés. 
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» Ces découvertes dans le terrain du Moulin-Quignon ne sauraient être 
raisonnablement contestées ; mais il reste la question sur l’âge du terrain. » 


Cette piece et la précédente sont renvoyées à l'examen de la Commission 
précédemment nommée, Commission qui se compose de MM. Flourens, 
de Quatrefages, Ch. Sainte-Claire Deville et Daubrée. 


ANTHROPOLOGIE. — Sur une caverne sépulcrale observée à Sorque ( Aveyron). 
Extrait d’une Note de M. P. Cazaus ne Fonpoucr, présentée par M. de 
Quatrefages. 

(Renvoi à la même Commission.) 


« Cette caverne est située dans le flanc nord du Guilhaumart, presque à 
son point de jonction avec le Larzac, à environ 5o mètres au-dessus de la 
belle source de la Sorgue, dans la propriété du sieur Caumels. Elle s'ouvre 
au nord par une ouverture dans laquelle un homme peut tout juste passer, 
mais elle s'élargit peu à peu à mesure que l’on pénètre plus avant. A partir 
de l'entrée même, on descend dans la direction nord-sud, suivant une 
pente de 45 degrés environ, jusqu'à une profondeur de 25 à 30 metres. 
Parvenu en ce point extrême on trouve une petite salle, dont le sol presque 
horizontal est formé par une couche de stalagmites, au-dessous de laquelle 
sont les ossements humains, mélangés à des débris de charbon, à des.frag- 
ments de poteries noires à grains quartzeux et spathiques, etc, etc. Ces 
ossements, qui happent à la langue et ont la même apparence que ceux que 
j'ai déjà pu observer dans d’autres cavernes du même genre, ont été évidem- 
ment remaniés par les eaux d'orage, qui s’introduisaient par l'ouverture 
de la caverne; mais ce remaniement a été très-léger, car, s'ils sont en gé- 
néral confusément mélangés, on en trouve pourtant, et en assez grand 
nombre, ayant conservé entre eux Îeurs positions relatives. Ils sont dans Ja 
partie supérieure d’une couche de limon graveleux, assez grossier, mais 
complétement dépourvu de gros blocs, et sont recouverts, comme je l'ai 
déjà dit, par une stalagmite d'environ 7 centimetres d'épaisseur, dans la- 
quelle certains ont même été empâtés, au point de trahir au dehors leur 
présence par le relief qu’ils donnent au glacis. 

» J'en étais là de mes observations, j'avais même commencé déjà quel- 
ques fouilles, qui m'avaient livré six morceaux de poteries, deux maxil- 
laires inférieurs dont un d'enfant, la moitié supérieure d’un fémur, la partie 
inférieure d'un humérus, un fémur et un radius d'enfant, des phalanges, 
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des métarcapiens, etc., lorsque le garde d’un propriétaire voisin, M. le 
comte de Villefort, vint m'intimer l’ordre d'interrompre mes fouilles et la 
défense de rien emporter. Je dus cesser avec le plus grand regret, car cette 
sépulture était à mes yeux une répétition encore vierge de celle de Saint-Jean 
d Alcas. Dans ces circonstances, et bien qu’il me reste l’ espoir de pouvoir 
‘nm arranger avec le véritable propriétaire pour reprendre prochainement 
ces ÉniRe J'ai cru devoir faire connaître à l’Académie le résultat de mes 
observations, comme une preuve nouvelle de l'extension des populations 
de cet àge dans la région du Larzac. 

» Les ossements que J'ai cités ci-dessus et quelques autres ne me per- 
mettent pas de déterminer la race à laquelle ils pouvaient appartenir; je 
puis dire seulement que les mâchoires ne présentent aucune tendance au 
prognathisme, et qu'elles sont au contraire parfaitement semblables à celles 
de nos contemporains, si ce n’est que celle de l'individu adulte a les inci- 
sives usées à la manière de celles de tous les hommes de l’âge de la pierre. 

» Voilà donc deux cavernes funéraires observées par moi dans l’arron- 
dissement de Saint-Affrique, et situées à trois heures environ de distance 
l’une de l’autre. En voyant ces lieux consacrés aux morts, je me suis de- 
mandé où étaient les habitations des vivants, et c’est à ces recherches que 
je vais me livrer, guidé par les observations suivantes. 

» Toutes les cavernes n’ont pas été habitées : pour qu’elles l’aient été, il 
faut qu’elles remplissent une condition tout à fait nécessaire, c’est de se 
trouver à proximité del’eau, comme celles de Bize, du Pontil, dela Roque, etc. 
Or, la caverne funéraire de Saint-Jean d’Alcas se trouve entre la source du 
Verzolet et celle qui, située sur le chemin de Massergues à Saint-Jean, 
fournit aujourd’hui l’eau à la consommation des habitants de ce dernier 
village, et celle du travers de Sorque est à 50 mètres au-dessus de la magni- 
fique source de la Sorgue, dont l’eau est excellente. C’est donc dans la 
proximité mème de ces sépultures que J'ai l'espoir de trouver ces habita- 
tions en cherchant les cavités dont l'entrée, libre autrefois, est peut-être au- 
jourd'hui cachée. 

» Une seconde observation m'encourage dans ces recherches, c’est que 
les lieux de sépulture étaient en général des cavernes aussi voisines que 
possible des habitations. Ainsi en est-il à ia Roque, où mon ami M. Boutin 
m'a fait visiter dernièrement une grotte appelée lAven-Laurier, qui est une 
caverne funéraire, et est tout à fait voisine de l'habitation qu'il à déjà signa- 
lée; c’est à lui qu'il appartiendra de la décrire. Il en est encore de même à 
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Bize, où la première caverne, la plus connue, était une habitation, tandis 
que la seconde, située à 100 mètres environ de celle-ci, était une sépulture 
comme j'espère pouvoir le démontrer prochainement, J'ai déjà visité deux 
fois cette Jocalité, mais quelques renseignements me manquent encore pour 
en parler plus longuement ici, et j'espère pouvoir me les procurer dans 


” 
une prochaine visite. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur l’altération des doublages en laïton soumis à l'influence 
de la mer. Extrait d'une Note de M. A. BoBiErRe. 


A l’occasion de la communication de M. Becquerel sur la conservation 
du fer et du cuivre à la mer, M. Bobierre rappelle les résultats auxquels il 
était lui-même arrivé et qui sont exposés dans un travail adressé par lui à 
l'Académie en 1858 (x). 

« Il résulte, dit-il, de mes observations, que les alliages cuivre et zinc 
peuvent, tantôt se dissoudre uniformément, en conservant leur couleur, leur 
malléabilité et leur densité initiale, et tantôt au contraire, comme l’a remar- 
qué M. Becquerel, abandonner leur zinc, perdre de leur densité et se trans- 
former en une véritable éponge de cuivre tres-apte à passer à l’état d’oxy- 
chlorure. Je possède des échantillons nombreux et remarquables de ces 
deux catégories de laitons. Tous les laitons à doublage susceptibles de pas- 
ser à l’état d'éponge et de devenir extrêmement friables ont été obtenus avec 
un alliage à 40 pour 100 de zinc, lequel est laminable à chaud, et j'ai dé- 
montré que cet alliage, connu en Angleterre sous le nom d’alliage de Muntz, 
ne s’use d’une manière égale que dans des circonstances exceptionnelles. 

» Si on observe comparativement l’action de la mer sur les laitons à 30 
ou 34 pour 100 de zinc qu'on lamine à froid, on voit l'usure se manifester 
graduellement; souvent le doublage arrive à l'épaisseur d’une forte feuille 
de papier sans que le rapport des métaux constituants change et sans que 
la densité soit modifiée. 

» Dans un cas le laiton à subi vingt-deux recuites, autant de refroidis- 
sements et soixante-six passes au laminoiïr. La durée du travail a été d’un 
mois, et l’alliage est non-seulement dur, mais très-homogène. Dans le 
second cas, celui du laminage à chaud, les plaques de laiton subissent cinq 
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(1) Des phénomènes électro-chimiques qui caractérisent l’altération à la mer des alliages 


employés pour doubler les navires (Thèse pour le Doctorat). Voir aussi le Compte rendu de 
la séance du 23 août 1856, t, XLVII, p. 355. 
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chauffes énergiques et quinze passes sous le laminoir. La durée du travail 
n'est que de vingt-quatre heures, La matière sous de telles influences à 
perdu beaucoup de son homogénéité. 
» En ce qui concerne les densités, j'ai trouvé qu'en faisant laminer à 
chaud et à froid un laiton à 44 pour 100 de zinc on obtenait : 


Laminage à chaud. Laminage à froid, 


D=8,3491 D = 8,3623 


» Un laiton à 4o pour 100 de zine a fourni dans les mêmes circonstances 
comparatives : 
Laminage à chaud, Laminage à froid, 


== 0, 2200 D —"8,2630 


» La déperdition du zinc est notablement augmentée par le laminage à 
chaud, comme le démontrent mes expériences. 


Alliage à 44 pour 100 (au moment de la fonte). 


Après le laminage 


—— em —— 
à chaud, à froid. 
40,54 40,97 


Alliage à Ko pour 100 (au moment de la fonte). 


Après le laminage 
À 
à chaud. à froid. 


88; 29 36,19 


». L'influence des chauffes au ronge cerise est donc manifeste. 

» À composition identique (1), les laitons laminés à chaud sont électropo- 
sitifs relativement aux laitons laminés à froid. 

» J'ai immergé dans l'acide chlorhydrique à 5 degrés pendant huit jours 
des lames de 10 grammes formées par ces laitons, et j’ai obtenu : 


Perte. 
8r à: 
Laiton laminé à chaud... ....,... hum 0020 
» bproidt si ti huge es 05,00 00 
» PAPER OR .. 0,0620 
» AIFOIQ » Ste « aps AAC 00429 
» 2 CHAN AUOT .... 0,040 
» Mifrodiun. Lis Anais, D: 18 


PAPE RIT BP MEPRNEIRERT TRUE SIREN EEE EUR SR EEREET ERERREER 
(1) Le laminage à froid de laitons à {0 pour 100 ne se pratique pas ordinairement. Ii est 
exclusivement affecté aux alliages à 33 ou 35 pour 100 de zinc. 
C. R., 1864, 2M€ Semestre (T. LIX, N° 3,) 17 
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» On peut du reste, en choisissant convenablement les dissolvants, repro- 
duire les phénomènes que nous offre l’eau de mer. Sur les laitons laminés à 
chaud, ce liquide enlève le zinc avec une grande facilité, et détermine à la 
surface du doublage une coloration de cuivre rouge, indice de la formation 
de l'éponge métallique. J’ai un échantillon de laiton qui, ainsi transformé, 
pe possède plus qu’une densité de 6,330, et est devenu cassant comme du 
carton. Il provenait du navire le Granville, dont la navigation n'avait duré 
que deux ans. 

». On peut donc obtenir à volonté des protecteurs cuivre et zinc dans des 
conditions d’homogénéité et de dureté telles, que leur transformation en 
épunge de cuivre et par suite en oxychlorure ne soit pas la conséquence 
nécessaire de leur composition chimique. » 


Cette Note est renvoyée à l'examen de MM. A. et Edm. Becquerel. 


MM. Boivax et Lorseau adressent un Mémoire sur les sucrates de plomb. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires nommés pour une précédente commu- 
nication des mêmes auteurs sur les sucrates de chaux : MM. Pelouze, 
Payen, Fremy.) 


M. Deer soumet au jugement de l’Académie une Note sur un procédé 
qu'il croit nouveau pour la fabrication du carbonate de soude. 


(Commissaires, MM. Payen, Balard.) 


M. »’Ouncovurr envoie de Bruxelles une Note sur une méthode de culture 
qu'il désigne sous le nom de culture horizontale. 


(Commissaires, MM. Payen, Decaisne.) 


CORRESPONDANCE. 


NE. Le SecréraiRe PERPÉTUEL présente, au nom de M Mantegazza, un 
opuscule concernant des recherches sur la congestion sanguine et en donne 
une idée en lisant les passages suivants de la Lettre d'envoi : 


«€ La langue de la grenouille congestionnée artificiellement par des irri- 
tations mécaniques et chimiques peut augmenter du sixième de son poids , 
comme J'ai trouvé d’après plusieurs expériences très-soignées. En faisant des 
expériences sur les oreilles des lapins avec des instruments très-délicats, on 
peut constater que le degré de la température n’est pas en rapport avec la 
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force de l’irritation, mais avec la quantité de sang qui entre dans l'organe 
congestionné, et que plus la température de l'oreille est élevée, moins 
grande est l’augmentation de chaleur par l'effet de la congestion. » 


M. Bernard est invité à prendre connaissance de ce Mémoire, qui est 
écrit en italien, et à en faire l’objet d’un Rapport verbal. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente également une brochure italienne 
«_ sur le frottement du verre par les métaux et son application à l'électricité 
statique ». Ce travail, qui est de #. Mocenigo, de Vicence, est renvoyé à 
M. Edm. Becquerel pour un Rapport verbal. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale enfin parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : un Mémoire de M. Galletti « sur la détermination 
volumétrique du zinc contenu dans ses minerais au moyen d’une solution 
normale de ferrocyanure de potassium » ; 


Un travail de M. Martin, doyen de la Faculté des Sciences de Rennes, 
sur « les signes numéraux, et l’arithmétique chez les peuples de l'antiquité 
et du moyen âge »; 


Et un Mémoire de M. Sandras intitulé : « Du rôle des phosphates dans 
l'organisme et en particulier du phosphate de fer. » 


AT. Le PRÉSENT DE LA cADÉMIE présente au nom de l’auteur, M. P. Flamm, 
un exemplaire du « Guide pratique du constructeur d'appareils écono- 
miques de chauffage pour les combustibles solides et gazeux. » 


La Socréré Royaze pe Lonpres remercie l’Académie pour l’envoi d’un 
nouveau volume des Mémoires et de plusieurs volumes des Comptes rendus. 


PATHOLOGIE. — Découverte des spores de l'Achorion dans l’air qui entoure les 
malades atteints de favus. Extrait d’une Note de M. J. Lemarme. 


« M. Bazin, médecin de l'hôpital Saint-Louis, a prouvé dans ces der- 
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niéres années que l’Achorion Schœnleinii est la cause du favus et qu il suffit 
de détruire ce champignon pour guérir rapidement la maladie. M. Bazin 


admet pour le favus, comme pour les autres teignes, quatre modes de 


. . . . , A2 # 1: 2) 3 #. 
transmission, savoir : le contact immédiat et médiat, linoculation et la 


propagation par l'air. Les trois premiers modes de transmission ont ète 


17. 
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démontrés par la clinique et par des expériences; mais le quatrième mode 
n'était pas démontré, ce n’était qu'une hypothèse... 

» Connaissant les expériences qui m'ont permis de constater l'existence 
de spores dans les gaz qui se dégagent des matieres en putréfaction, 
M. Bazin demanda si je ne pourrais pas, à l’aide des mêmes moyens, dé- 
montrer dans l'air la présence de spores de l'Achorion. Je répondis afhr- 
mativement el je fis mes recherches de la manière suivante : 

» Un malade âgé de seize ans, atteint de favus depuis sept ans, avait tout le 
cuir chevelu envahi par le mal. Il n'avait suivi aucun traitement. Je plaçai 
ce malade à l’extrémité du casier d’un bureau, de manière que sa tête 
dépassät la planche qui termine supérieurement ce casier. Je plaçai à 
5o centimètres de la tête deux vases allongés remplis de glace et reposant 
sur upe petite cuvette. Alors un courant d’air fut établi de maniere à 
transporter la poussière favique vers les vases. Je fis agiter les cheveux et 
les croûtes en les faisant gratter par le malade, et l'air emporta à une assez 
grande distance des parcelles de matière favique, visibles à l'œil nu, dans 
lesquelles le microscope me permit de constater l'existence de l’Achorion. 
Ce premier résultat avait déjà son intérêt, mais celui que j'attendais des 
vases remplis de glace devait en avoir un autre plus important, et mon 
attente ne fut pas trompée. En effet, le courant d’air qui passait sur la tête 
du malade venait frapper ces réfrigérants, y déposait l’eau qu'il tenait en 
suspension, et cette eau découlant le long des parois se réunissait dans la 
cuvette. C’est dans ce liquide que j'ai trouvé un grand nombre de spores 
isolées. Il est difficile de préciser la distance à laquelle ces spores peuvent 
être transportées, mais on ne saurait douter qu’elles ne pussent l'être fort 
loin. 

» L'expérience à été répétée une fois devant M. le D' Deffis, et une autre 
fois en présence de M. Bazin, de son interne et d’une douzaine d'élèves. 
Tous ont constaté dans une seule goutte de liquide l'existence d’une tren- 
taine de spores isolées. Une autre expérience, faite dans des conditions beau- 
coup moins favorables, a été aussi couronnée de succès. 

» Ainsi, nul doute, les spores de l’Achorion sont charriées par l'air 
atmosphérique. L'hypothèse de M. Bazin est aujourd'hui un fait démontré. 

» Je prie l'Académie de vouloir bien remarquer que c'est la première fois 
que l’on démontre dans l'air la présence d'êtres vivants capables de repro- 
duire Ja maladie contagieuse qui leur a donné naissance. » 
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GÉOLOGIE. — Nole sur la constitution géologique des terrains traversés par 
le chemin de fer de Rennes à Brest, entre Rennes et Guingamp. Extrait d’une 
Note de M. Massiu, présentée par M. Daubrée. 


(Commissaires, MM. Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 


€ La coupe géologique de Rennes à Guingamp, que j'ai l'honneur de 
présenter à l’Académie, a été relevée en parcourant les tranchées du chemin 
de fer; elle à été rapportée sur un profil où l'échelle des longueurs est 
de 5 et l'échelle des hauteurs de —©=. Cette exagération des hauteurs 
ne m'a pas permis de représenter nettement l’inclinaison des couches et 
des filons ; je l'ai indiquée par des notes écrites sur le profil même ; j'espère 
que ces notes suffiront pour bien faire comprendre les faits les plus inté- 
ressants. Je me bornerai ici à faire connaître quelques résultats d'ensemble, 
me réservant d’ailleurs d'exposer plus tard et en détail les connaissances 
qu'on peut tirer, pour la géologie générale de la Bretagne, des profils 
géologiques des lignes de fer qui traversent ce pays. 

» Si on marche de Guingamp vers Rennes jusqu’à Iffiniac, on ne ren- 
contre que des roches éruptives, savoir : des granites et des diorites en 
masse, sillonnés par un nombre considérable de veines de diorite compacte, 
de pegmatite et de porphyre. 

» D'Iffiniac à Rennes, sauf deux bandes de granite qui s’avancent du nord- 
est et dont l’une vient se terminer près de Lamballe, le terrain se compose 
de schistes argileux et de phyllades, parfois métamorphiques et sillonnés par 
de nombreuses veines de pegmatite et de diorite compacte; ce terrain ne 
contient aucun reste organique ; sa surface supporte d’autres formations 
moins étendues, des quartzites associés à des schistes parfois ardoisiers, 
un calcaire falunien, un sable et un conglomérat ferrugineux, enfin une 
alluvion ancienne qui s'étend, sans presque de solution de continuité, 
depuis Rennes jusqu’à Guingamp. 

» Granites. — Le granite est en général à petits éléments composés de 
quartz hyalin, de feldspath grenu et de mica noir. 

» Diorite en masse. — La diorite affecte des caractères excessivement va- 
riables ; elle est généralement granitoïde; elle se compose d'amphibole 
ordinairement noire et lamelleuse ; le feldspath est tantôt amorphe, tantôt 
lamellaire, quelquefois brun et d'aspect vitreux ; dans presque toutes les 
variétés j'ai constaté que ce feldspath était strié; on doit, par suite, le rap 
porter à l’oligoclase et peut-être au labrador, 
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» C’est principalement dans les tranchées de Gouezerio et de Plerneuf 
qu’on peut observer cette diorite avec ses caractères extrêmement variables. 
Dans la tranchée de Plerneuf, cette roche devient vers l’ouest extrêmement 
micacée, elle passe au kersantite et même à une vraie minette, où l’on ne 
distingue plus que le mica. Si, quittant le chemin de fer, on s’avance au 
nord de cette tranchée, on voit l’amphibole de la diorite devenir verte et le 
feldspath prédominer. Prés du Pont-des-Iles, sur la route de Brest, la dio- 
rite passe à une vraie syénite micacée qui est assurément une des roches les 
plus remarquables de Bretagne ; elle se compose de quartz hyalin, d’un 
feldspath d’un blanc laiteux, couvert partout de stries visibles à l’œil, et 
qui, essayé au spectroscope par M. Lallemand, a été reconnu pour ren- 
fermer de la soude ; enfin, il y a dans cette syénite de l’amphibole verte, 
une assez grande quantité de mica vert, des grains de pyrite de fer, et une 
petite quantité d’une matière un peu violacée, qui, après quelques essais, 
a paru étre du fer oligiste. | 

» Près d'Iffiniac principalement, la diorite passe à l’amphibolite presque 
complétement privée de feldspath et très-lamelleuse ; parfois elle contient 
des grains de quartz hyalin et même des grenats; on y remarque des cris- 
taux d’amphibole de 1 centimètre de large et de 2 à 3 centimètres de long. 

» Le passage de la diorite au granite se fait quelquefois comme à l’est 
de la tranchée de Plerneuf, par une sorte de pénombre où les deux roches 
paraissent s’être fondues ensemble pour donner lieu à une masse à éléments 
indiscernables, fait d’ailleurs qui se comprend facilement quand on admet 
une origine ignéo-aqueuse pour les roches dites éruptives. 

» Des filons de diorite se rencontrent au milieu du granite, de la diorite 
granitoïde en masse et du schiste. Leur direction, relevée en des points 
nombreux, oscille de 9 à 10 degrés autour du N.- 10°-0., qui est à peu 
pres la direction du système du Nord de l'Angleterre, Généralement 
ces filons sont nettement séparés des roches au milieu desquelles ils sont 
renfermés, et ils y affectent la forme de véritables dykes; et, comme ils 
se rencontrent aussi bien au milieu de la diorite qu’au milieu du granite et 
du schiste, on ne peut douter qu'il y ait en Bretagne des diorites de plu- 
sieurs âges, conclusion avancée il y a longtemps par M. Dufrénoy. 

» La diorite de ces filons est généralement noire et riche en amphibole, 
pourtant on y aperçoit bien nettement le feldspath à la loupe ; elle renferme 
une assez grande quantité de grains de pyrite. 

» Pegmatite. — Cette roche se rencontre en petites masses et beaucoup 
plus souvent en veines peu puissantes courant dans toutes les directions et 
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sous toutes les inclinaisons, au milieu du granite, de la diorite et du schiste. 
La pegmatite a des caractères variables : elle est généralement à grands élé- 
ments de quartz et de feldspath, elle renferme de larges lames de mica blanc 
et quelquefois du talc vert; elle contient, surtout quand elle est encaissée 
par le schiste, de beaux cristaux de tourmaline noire; j'ajouterai que plu- 
sieurs échantillons renferment beaucoup de feldspath strié du sixième sys- 
tèeme, feldspath qui se trouve donc daus presque toutes les roches érup- 
tives des environs de Saint-Brieuc. 

» Serpentine. — Cette roche se rencontre près d’Iffiniac : elle est com- 
pacte et d’un vert brun; elle est associée à des masses d’asbeste; on ne 
saurait dire si elle se montre sous forme d’un culot ou d’un filon, l’état 
ébouleux de la tranchée n’a rien permis de préciser à cet égard; je rappel- 
lerai seulement que M. de Fourcy a signalé une roche analogue à Sainte- 
Anne et à 1,500 environ du point où nous l'avons trouvée. 

» Filons plombeux. — Entre Saint-Brieuc et Chatelaudren, la ligne ferrée 
rencontre cinq filons de galène. Dans la tranchée de Plerneuf, trois de ces 
filons ont montré en quelques points une veine massive de galène de 
20 centimètres d’épaisseur, à poussière noire, à grandes facettes et donnant 
pourtant à l’essai des plombs qui contiennent jusqu'à -£— d'argent; la 
galène est associée à du quartz compacte ou concrétionné et même opalin, 
à du jaspe rouge, et enfin à une roche verte peut-être amphibolique, et 
analogue à celle d'Huelgoat. La direction pour ces trois filons est N.-26 à 
30°-0. Ils ont été coupés et rejetés par un quatrième filon, dirigé O.-17°-N., 
de galène à grains d’acier, moins riche en argent, avec carbonate de plomb 
et sulfate de plomb nettement cristallisé. Enfin, il ÿ a un autre filon à crête 
de carbonate de plomb et dirigé à peu près N.S. dans la tranchée de la 
Villeneuve près de Chatelaudren. 

Schiste et grauwacke cambriens. — Cette formation s’étend, comme on 
l’a dit, sauf deux interruptions, depuis Lamballe jusqu’à Rennes. Le schiste 
est généralement argileux et passe parfois, comme près de Plénée Jugon, à 
des phyllades fort durs. Ce schiste contient des bancs de grauwacke à petits 
grains, quelques bancs riches en hydroxyde de fer, et, en outre, de nom- 
breuses couches lenticulaires de quartz hyalin bleuätre, le plus souvent 
interstratifiées ; enfin il est coupé par des veines de pegmatite, qui semblent 
aussi, en certains points, interstratifiées, et par des dykes dioritiques. 

» Les lentilles de quartz ont dù être introduites après le dépôt du schiste ; 
on voit souvent les feuillets du schiste écartés pour laisser la place au 
quartz, sans que la continuité d'aucun de ces feuillets soit interrompue. 
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» Au contact du quartz, le schiste n’est ni scorifié ni fondu, et ce quartz 
parait être par suite le produit de sources siliceuses ; j'ajouterai que le 
schiste à conservé les mêmes caractères au contact des diorites et des peg- 
matites, ce qui apporte une preuve de plus à l’origine ignéo-aqueuse de ces 
roches. 

» Près du granite le schiste est très-souvent micacé; il passe au mica- 
schiste et même au gneiss, en sorte qu'en Bretagne il y a des gneiss méta- 
morphiques et des gneiss associés aux granites et éruptifs au même titre que 
ces derniers. 

» L'inclinaison des couches de schistes et de grauwackes est presque 
toujours voisine de la verticale ; leur direction varie entre des limites assez 
étendues, ce qui ne doit pas étonner dans un pays où de nombreux soulè- 
vements ont fait sentir leur action; sur 49 directions observées, 36 ne s’é- 
cartent pas de plus de ro° de l'Est - 10° - Nord, et 23 ne s’écartent que 
de 5 degrés de la même ligne qui représente très-exactement la direction du 
système du Finistère ; tous ces terrains de schiste et de grauwacke, depuis 
Reunes jusqu'à Guingamp, paraissent devoir être considérés comme anté- 
siluriens. | 

» Il existe d’ailleurs au milieu de ces terrains un autre système de frac- 
tures variant de 5 à 6 degrés autour de la ligne N.-5°-0., direction peu éloi- 
gnée de celle des dykes dioritiques ; mais les plans de division de ce sys- 
tème ne sont pas parallèles exactement et ne peuvent représenter la strati- 
fication. 

» Quartzile associé au schiste devenant ardoisier. — Cette formation se 
rencontre en couches souvent contaurnées entre Caulnes et Saint-Jouan- 
de-l'Tle ; la direction la plus nette qu’on y ait observée est O.-35°-N., c'est-à- 
dire à peu près celle du système du Morbihan. L’'inclinaison est variable 
tantôt au nord, tantôt au sud. On trouve dans ce quartzite des empreintes 
cylindriques et striées dont l’origine parait végétale. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Etude chimique et analyse de l'aérolithe d'Orgueil. 
Note de M. Pisaxr, présentée par M. Daubrée, 


€ Dans l'analyse de cet aérolithe présentée dernièrement à l’Académie, 
M. Cloëz a annoncé la présence du fer oxydulé, ainsi que celle d’un silicate 
ayant les rapports 2 : 1 entre l'oxygène de la silice et celui des bases. Les 
recherches que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l’Académie ont eu 
principalement pour but de m’assurer de la présence du fer oxydulé, ainsi 
que de la nature du silicate qui dans ce ças n'avait pas les rapports 1:1 du 
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péridot, mais bien ceux 2 :1 d’un silicate de magnésie attaquable par les 
acides, rapports qui n'existent pour aucun silicate connu de ce genre. 

» Avant que de parler de ces deux points, je vais faire connaître le résul- 
tat de mes recherches sur divers échantillons de cette météorite que j'ai pu 
me procurer chez M. Sœmann. D'abord, les pierres ne sont pas toutes iden- 
tiques quant à leur état d’agrégation, puisque quelques-unes, ainsi que l’a 
remarqué M. Cloëz et que j'ai pu le constater moi-même, restent longtemps 
en suspension dans l’eau après qu’elles y ont été délitées et passent en 
partie à travers les filtres, tandis que d’autres se déposent facilement et 
filtrent immédiatement clair. Leur état de porosité est si grand, qu’il n’est 
pas étonnant que la pyrite qu'elles contiennent se soit altérée en partie dans 
notre atmosphère pour former des sulfates et des hyposulfites, et pour 
condenser aussi non-seulement beaucoup d'eau, mais peut-être aussi le peu 
d’ammoniaque qu’on y trouve. Le filtre sur lequel on jette l’aérolithe 
délayé dans de l’eau acquiert bientôt une réaction acide, ce qui montre la 
facilité avec laquelle la poudre s’altère au contact de l’air et de l'humidité. 

» Voici d’ailleurs une expérience qui démontre l’extrême avidité de cet 
aérolithe pour l’eau. Une certaine quantité ayant été séchée à 1 10 degrés a 
été laissée pendant quelques heures sur le plateau de la balance; au bout 
de ce temps la matière avait repris 7 pour 100 d’eau, ce quiest assez voisin 
de la quantité d’eau hygroscopique que la pierre elle-même contenait, 
puisque j'en ai trouvé 9,15 pour 100 en la chauffant dans une étuve à 
110 degrés. 

» Les hyposulfites doivent être déjà formés dans la pierre, puisque, si on 
la met dans l’eau et qu’on filtre immédiatement, on trouve dans la liqueur, 
non pas des sulfures, mais des hyposulfites. Voici d’ailleurs l'analyse de la 
partie soluble dans l’eau sur 18#,r de matière non desséchée. 
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» L'alcool enlève à la matière épuisée par l’eau une substance d’un blanc 
jaunâtre dont la quantité a été trouvée de 0,37 pour 100, et qui consiste 
principalement en soufre. 

» Voici comment je me suis assuré de la présence du fer oxydulé dans 
l'aérolithe d’Orgueil. J'ai commencé par le traiter avec de l’acide azotique 
à chaud, qui a dissous le sulfure de fer et de nickel, et décomposé le sili- 
cate en laissant une poudre noire. Cette poudre après lavage et dessiccation 
était fortement magnétique; traitée par l’acide chlorhydrique, elle a donné 
une solution contenant seulement du fer au maximum et au minimum en 
laissant la silice colorée en noir par la matiere organique. En chauffant la 
silice au contact de l'air pour la rendre blanche et puis en la dissolvant 
dans de la potasse, on obtient comme résidu un peu de fer chromé. Je me 
suis assuré aussi que le nickel est combiné à du soufre et non à l’état d’oxyde 
dans le silicate, comme cela aurait pu être, en traitant la pierre par du sul- 
fure d’ammonium qui a dissons du sulfure de nickel. 

» Quant au silicate, j'y ai trouvé beaucoup plus de magnésie, mais néan- 

moins on n'obtient pas encore ainsi les rapports d'un péridot, mais plutôt, 
si l’on considère l'eau combinée, trouvée par M. Cloëz, comme appartenant 
à l’aérolithe, les rapports d’une serpentine. Ceci d’ailleurs n'est qu'une 
hypothèse, jusqu'à ce qu’on en ait une preuve plus concluante. La matière 
s'attaque par l'acide chlorhydrique avec dépôt de silice terreuse. 

» Voici les résultats bruts de l'analyse faite sur la matière séchée à 
110 degrés : 
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nombres qu'on peut grouper de la manière suivante : 
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» Il y a donc dans cet aérolithe 56,42 pour 100 de silicates. Si l’on cal- 
cule lalumine comme faisant partie d’un peu d’anorthite, on obtient 
2,42 pour 100 de ce feldspath. De petits cristaux transparents retirés par 
lévigation de l’aérolithe, et qu’examine en ce moment M. Des Cloizeaux, 


pourront établir s’il existe en effet un feldspath attaquable par les acides 
dans cette météorite. » 


PHYSIQUE. — Note sur la théorie des condensateurs électriques dans l’état 
variable des tensions ; par M. J.-M. GauGanx. 


« Mes recherches antérieures sur les condensateurs formés avec des dié- 
lectriques solides m'ont conduit à considérer les condensateurs de cette es- 
pèce comme des condensateurs doubles (Comptes rendus, séance du 19 mai 
1862). Si cette maniere de voir est exacte, les lois qui régissent le mouve- 
ment de l'électricité dans le cas des condensateurs formés avec les diélec- 
triques solides, et notamment dans le cas des câbles télégraphiques immer- 
gés, peuvent être déduites de la théorie des condensateurs doubles, et par 
conséquent il devient intéressant d'établir cette théorie. 

» On trouve dans la plupart des Traités de physique des formules qui 
représentent la charge des batteries en cascade, mais les physiciens qui se 
sont occupés de ce sujet ont toujours supposé que les condensateurs mis 


(x) Il est à remarquer que si le fer oxydulé se trouvait primitivement à l’état de pro- 
toxyde dans le silicate, on aurait alors exactement les rapports d’un péridot. 
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en batterie communiquaient métalliquement les uns avec les autres, et par 
conséquent ils n’ont considéré que l’état d'équilibre. Lorsque les con- 
densateurs accouplés ne communiquent entre eux que par lintermé- 
diaire d’un mauvais conducteur, cet état d'équilibre ne s'établit qu'au 
bout d’un temps appréciable, quelquefois même très-long, et l’on peut 
demander alors quelle est, pour un instant donné de la période variable, 
la distribution de l'électricité. Telle est la question que je me suis proposé 
de résoudre. 

» Concevons d’abord un condensateur simple formé de deux plateaux 
parallèles À et B, séparés par une lame d’air que l'électricité ne puisse fran- 
chir, et supposons que le plateau À soit mis en communication métallique 
avec une source de tension constante, le plateau B communiquant avec la 
terre par le moyen d’un conducteur médiocre tel qu’un fil de coton : on 
peut demander quelle est la charge de l’un ou de l'autre plateaw au bout 
du temps ©, le temps étant compté à partir de l'instant où le plateau B est 
mis en rapport avec la terre. Admettons, pour fixer le langage, que la 
source soit positive, et désignons par g la quantité d’éleciricité positive qui 
reste virtuellement sur le plateau B au bout du temps 6, c'est-à-dire la quan- 
tité d'électricité positive que ce plateau laisserait échapper si, apres le 
temps 9, on le mettait en communication métallique avec la terre : le flux 
positif qui serait transmis dans l’anité de temps par le fil de coton, si 
l'écoulement devenait uniforme et conservait la vitesse qu’il possède au bout 


th dq ; 
du temps 0, sera exprimé par — 6 el lon aura 
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en désignant par # un coefficient constant directement proportionnel à la 
conductibilité du fil de coton, et inversement proportionnel à la force con- 
densante de l'appareil employé. 

» Le principe dont l'équation précédente est la traduction n’est peut- 
ètre pas complétement évident; mais comme les conséquences qui en ré- 
sultent ont été vérifiées par des expériences nombreuses et variées, on ne 
peut pas douter de son exactitude, et il résume en quelque sorte la théorie 
des condensateurs dans l’état variable des tensions. 

» L'intégration de l'équation (1) donne 


(2) log (2) mA 
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en représentant par q, la quantité d'électricité positive qui se trouve vir- 
tuellement sur le plateau B à l’origine du temps. 

> La quantité q une fois connue, il est facile d'obtenir la charge de l'un 
ou Ep l’autre des plateaux A, B. 

> 1] résulte immédiatement de l'équation (2) que si l’on note à des inter- 
die égaux, de minute en minute, par exemple, les valeurs successives 
de g, ces valeurs forment une progression géométrique, et il est aisé d’en 
conclure que si l’on note à des intervalles égaux les accroissements de la 
charge de l’un ou de l’autre plateau, ces accroissements forment égale 
ment des progressions géométriques. Cette loi a été vérifiée de plusieurs 
manières. 

» Maintenant la théorie du condensateur double peut être aisément dé- 
duite du principe qui m'a servi à établir la théorie du condensateur simple. 
Concevons un système formé de quatre plateaux métalliques A, B, C, D pa- 
rallèles et séparés les uns des autres par des lames d’air infranchissables 
à l’électricité; supposons que l’on mette le plateau supérieur À en communi- 
cation métallique avec une source positive de tension constante, que le pla- 
teau inférieur D soit mis en communication métallique avec la terre, enfin 
que les plateaux moyens B et C soient mis en communication l’un avec 
l’autre par l'intermédiaire d’un mauvais conducteur tel qu’un fil de coton : 
il s’agit de déterminer quel est l’état électrique de l’un quelconque des pla- 
teaux au bout du temps 6, le temps étant compté à partir de Finstant où les 
plateaux moyens ont été mis en communication l’un avec l’autre. En rai- 
sonnant à peu près comme dans le cas du condensateur simple, on trouve 
que la charge positive q, accumulée sur le plateau C au bout du temps 6, est 
fournie par l'équation 
(5) log L: — er = — k0 (2 — m° — m°). 

» mm représente le rapport de la charge influençante à la charge influencée 
dans le condensateur simple formé des plateaux A et B. 

» mn! représente le même rapport pour le condensateur formé des pla- 
teaux Cet D. 

» k est un coefficient constant proportionnel à la conductibilité du fil 
dé coton qui relie les plateaux B et C. 
» La charge qg du plateau C étant connue, il est aisé d'obtenir celle des 


trois autres plateaux. | 
De l'équation (3) il résulte que si l’on note à des intervalles de temps 
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égaux les accroissemeuts successifs de la charge de l’un quelconque des 
plateaux, ces accroissements forment une progression géométrique, comme 
dans le cas du condensateur simple; cette conclusion a été vérifiée par des 
observations directes. 

» Après avoir déterminé, comme je viens de le dire, la loi suivant la- 
quelle se constitue graduellement la charge d'un condensateur double, j'ai 
déterminé par un calcul analogue la loi suivant laquelle s'effectue la dé- 
charge. Le condensateur double étant chargé à saturation, je suppose 
qu'on le met en décharge en faisant communiquer métalliquement avec le 
sol les plateaux A et D, les plateaux moyens B et C ne communiquant entre 
eux que par l'intermédiaire da fil de coton; il s’agit de déterminer la charge 
que les plateaux conserveut au bout du temps 6. J'ai trouvé que la charge q 
du plateau C était exprimée par la formule 


(4) log L (2 — mm?) = — KO (2 — m° — m'°), 


toutes les lettres conservant la même signiäcation que dans l’équa- 
tion (3). 

» De la comparaison des formules (3) et (4) on déduit aisément la loi 
suivante : Lorsqu'un condensateur double chargé à saturation est mis en dé- 
charge, chacun de ses plateaux perd dans un temps donné une quantité d’é- 
lectricité égale à celle qui viendrait dans le même temps s’accumuler sur le 
même plateau, si l'appareil pris à l’état neutre était mis en charge. Je suppose 
bien entendu que la tension de la source est la même dans les deux cas, et 
que l’on effectue la charge et la décharge dans les conditions que j'ai défi- 
nies. Cette dernière loi, comme les précédentes, a été vérifiée par des 
expériences directes. 


» Je me suis servi, pour exprimer la force condensante, d'un condensa- 
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teur simple de la formule F — paper LP trouve indiquée dans tous les 
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Traités de physique. Je sais que l'exactitude de cette formule a été contes- 
tée dans ces derniers temps par un éminent physicien d'Allemagne, mais je 
ne crois pas que les objections mises en avant par ce savant soient fondées ; 
J'ai vérifié à priori les principes sur lesquels est établie la formule dont il 
s’agit, J'ai vérifié à posteriori la formule elle-même, et je crois qu'on peut 
continuer à s’en servir avec toute sécurité. » 
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CHIMIE MÉTALLURGIQUE. — Carburation du fer par contact ou cémentation. 


Note de M. Frér. Mareuerrrre, présentée par M. H. Sainte- Claire 
Deville. 


« La théorie de la carburation du fer a été l’objet de nombreuses 
controverses. Sans vouloir discuter toutes les opinions qui se sont produites 
à cet égard, je me bornerai à rechercher si le carbone se combine avec le 
fer directement par contact, par cémentation. 

» Guyton-Morveau (1) est le premier qui’ait tenté de démontrer que 
l’aciération peut se faire par simple contact. Il calcina à cet effet un dia- 
mant dans un creuset de fer placé dans un creuset de Hesse. Après une 
heure environ d’un feu de forge violent, le creuset de fer fut complétement 
converti en un culot d’acier fondu. 

« Ainsi, dit Guyton-Morveau, le diamant a disparu par la force attrac- 
» tive que le fer a exercée sur lui à la faveur de la haute température à 
» laquelle ils étaient l’un et l’autre exposés, de même qu’un métal disparaît 
» dans son alliage avec un autre métal. » 

» Cependant la formation du fer en acier par le contact exclusif du dia- 
mant pouvait être contestée, puisque le creuset de fer pendant tout le 
temps de la calcination était resté exposé à l’action carburante des gaz du 
foyer. La question jusqu'ici ne semble pas résolue, et récemment, devant 
l’Académie, M. Chevreul (2) disait : « Il importe maintenant de savoir : 
» 1°s'ilest vrai, comme Guyton l’a dit, qu’on peut aciérer le fer avec du 
» diamant en poudre; 2° dans le cas où cela serait, si l’aciération a lieu 
» sans l'intervention de l’azote. » Le but de cette Note est de démontrer 
que le fer se carbure, se convertit en fonte quand on le chauffe au contact 
du charbon, et se transforme aussi en acier sans l'intervention de lazote, 
Les conditions essentielles de l'expérience ont été remplies de la ma- 
nière suivante. 

» J'ai opéré : 

» 1° Avec du carbone pur (diamant); 

» 2° Au sein d’une atmosphère d'hydrogène chimiquement pur; 

» 3° Dans des vases absolument imperméables aux gaz du foyer; 

» De telle sorte que la combinaison possible du diamant avec le fer ne 
fût compliquée d'aucune action étrangère. 


(1) Annales de Chimie et Physique, 1° série, t. XX VIT, p. 19. 
(2) Comptes rendus, 1861, t. LIL, p. 424. ; 
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» L'opération a été ainsi disposée : On a préparé avec du zinc distillé et 
de l'acide sulfurique pur de l'hydrogène qui a été purifié et desséché avec 
le plus grand soin par les moyens indiqués par MM. Dumas et Sainte- 
Claire Deville, c’est-à-dire que le gaz traversait successivement des appareils 
renfermant de l’acétate de plomb, du sulfate d'argent, de la pierre ponce 
imbibée de potasse, d’acide sulfurique froid, après avoir passé à travers de 
la mousse de platine chauffée au rouge sombre. 

» L'hydrogène ainsi purifié et desséché était dirigé dans un tube en por- 
celaine doublement vernissé dont l’imperméabilité absolue a été démontrée, 
qui était chauffé à une température capable de déterminer la fusion de la 
fonte. Dans le tube était une petite nacelle de porcelaine sur les bords de 
laquelle reposait une lame très-mince de fer qui avait été préalablement et 
longtemps chanffé à température convenable, dans le courant d’hydrogene, 
afin de lui faire perdre son soufre et son azote. 

» Sur la lame de fer on a placé un diamant qui avait été légèrement 
rougi, on à fait passer à froid le courant d'hydrogène pendant plusieurs 
heures pour purger l’appareil d'air, c’est-à-dire d'oxygène et d'azote. On a 
élevé ensuite rapidement la température qui fut portée et maintenue au 
rouge vif pendant quelque temps. Le tube fut ensuite retiré du fourneau et 
refroidi en restant en communication avec le courant d'hydrogène, 

» On a trouvé que le diamant avait, sur la lame de fer, fait un trou 
comme à l’emporte-pièce, et qu'il était tombé dans la nacelle à côté d’un 
petit globule de fonte. 

» Dans une seconde opération, cinq petits diamants ont traversé une 
lame de fer doux, et ont donné en disparaissant des globules de fonte très- 
bien fondue. 

» Dans une troisieme expérience, on a pris un diamant plus gros et une 
lame de fer plus épaisse : le diamant a percé la lame dans laquelle il est 
resté engagé. 

» Enfin une quatrième expérience a été faite dans le but de produire de 
l'acier. 

» On a fait passer le courant d'hydrogène sur un fil de fer de 1 £ milli- 
mètre de diamètre, dont la moitié était noyée dans la poudre grossière de 
diamant contenue dans une nacelle de platine (1). La partie du fil plon- 


(1) On a concassé dans un mortier d’acier plusieurs diamants de belle qualité et on a fait 
bouillir la poudre obtenue dans l'acide azotique pour la débarrasser des parcelles métalliques 
qui pouvaient la souiller, et elle a été légèrement rougie. 
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geant dans la poussière de diamant a été cémentée, l’autre partie ne l’a pas 
été et est restée insensible à la trempe. 

» Apres avoir employé le diamant, on a opéré sur de la plombagine et 
du charbon de sucre longtemps calciné au sein d’un courant d'hydrogène. 

» À une température élevée, on a introduit dans le tube renfermant le 
charbon un fil de fer de 1 { millimètre de diamètre. En 3 minutes l’extré- 
mité du fil engagé dans la poussière du carbone a été transformée en fonte 
dont on a retrouvé plus tard les globules. On a laissé s’abaisser la tempéra- 
ture, et dans le même espace de temps l’extrémité d’un autre fil a été con- 
vertie en acier très-dur et d’un grain très-fin, tandis que la partie qui ne 
se trouvait pas en contact immédiat avec le charbon ne présentait pas la 
moindre apparence d’aciération. A cet égard, il est bon de remarquer, et 
cela confirme l'observation de M. Berthelot, que si l'hydrogène avait pu 
former de l’acétylène ou tout autre composé carburé, la totalité du fil aurait 
dû être cémentée. 

» La carburation du fer par l’oxyde de carbone sera l’objet d’une pro- 


chaine communication. » 


CHIMIE. — Sur les composés bromés de la benzine et de ses homologues. Note 
de MM. A. Ricue et P. Bérar», présentée par M. H. Sainte-Claire 
Deville. 


« L'étude des composés bromés organiques présente un certain intérêt 
en raison des dérivés qu'ils servent à obtenir. Cette étude, très-avancée 
pour les produits de la série des acides gras, l’est beaucoup moins pour 
les corps appartenant à la série des acides dits aromatiques. Dans ce pre- 
mier travail nous ne nous sommes occupés que des composés bromés de la 
benzine et de ses homologues. Nous indiquerons ici sommairement les 


résultats auxquels nous sommes parvenus. 
» 1° Benzine. — On connaît déjà la benzine monobromée, la benzine bi- 


bromée et la benzine tribromée : nous avons réussi à obtenir un composé 
nouveau, la benzine quadribromée 

(CH'Br'). 
Pour le préparer on commence par attaquer la benzine par le brome dans 
un ballon à très-long col, de façon à ne pas perdre de brome. On obtient 
ainsi la dibromobenzine, et dans ces conditions, en faisant bouillir le mé- 
lange, la substitution du brome à l'hydrogène ne dépasse pas ce terme. 


C. R., 1864, 2M€ Semestre. (T. LIX, N° 9.) 19 
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» La masse cristalline obtenue est chauffée dans des tubes scellés avec un 
grand excès de brome vers 150 degrés, tant qu'il se dégage de l'acide brome 
hydrique. Au bout de quelque temps les tubes se remplissent de petits cris- 
taux qu'on purifie par des cristallisations répétées dans l'alcool, et comme 
ils y sont très-peu solubles, on peut ainsi les séparer complétement de la 
bibromobenzine non attaquée, car ce dernier corps se dissout tres-facile- 
ment dans ce liquide. La quadribromobenzine forme de fort beaux cris- 
taux soyeux, légers et trés-blancs, se solidifiant vers 160 degrés et se volati- 
lisant en flocons. Elle est attaquée par l'acide nitrique fumant sous 
l'influence de l’éhullition et donne un produit cristallisé dont l’analyse con- 


duit à la formule 
C:H(A’0!)Br'. 


» La benzine monobromée donne avec l’acide nitrique un produit Cris- 
tallisé découvert par M. Couper 
C’H'BrA:0". 


Soumis aux agents réducteurs, il fournit la bromaniline que nous avons 
obtenue parfaitement cristailisée et que nous avons analysée ainsi que son 
chloroplatinate. 

» La benzine bibromée, dont nous avons préparé de grandes quantités 
par le procédé décrit plus haut, s'attaque aussi par l’acide azotique fumant 
et donne un produit cristallisé dont la formule a été démontrée par l’ana- 
lyse être la suivante 

CRHTAZON RP. 
Ce corps nitré est attaqué par la solution alcoolique de sulfhydrate d’am- 
moniaque, et onobtient une base qui a présenté les principales propriétés 
de Ja bibromaniline, 


» On sait que la benzine et le brome se combinent sous l'influence des 
rayons solaires en donnant un tribromure de beuzine 


C°H63Br’, 
et que ce composé, traité par une solution alcoolique de potasse, donne la 
tribromobenzine 

CrEH'Br 


Suivant Laurent, ce dernier corps est cristallisé ; suivant Mitscherlich, c’est 
une huile odorante. Ayant répété cette expérience, nous avons obtenu un 
corps parfaitement cristallisé dont l'analyse correspond exactement à la for- 


(143) 
mule 
GRASBr. 

» Xylène. — Ayant obtenu du xylène au moyen de l'huile de goudron 
de houille, et par les procédés connus, nous avons cherché à préparèr les 
composés bromés de cet hydrocarbure. Le brome réagit trés-vivement sur 
le xylène, mais jusqu’à présent nous n'avons réussi à obtenir comme résultat 
de cette réaction que des produits liquides qui se décomposent par la distil- 
lation. Seulement, lorsqu'on laisse à lui-même pendant trois ou quatre 
jours un mélange de xylène et de brome, que, traitant par la potasse et 
l’eau, on isole l'huile bromée obtenue de l'excès du réactif, et qu’on atta- 
que ensuite par l'acide azotique monohydraté, on obtient des quantités con- 
sidérables d’un corps bromonitré cristallisé que des analyses répétées nous 
ont prouvé répondre à la formule 

C'SHS(AzO!)Br'. 

» Cumène. — Le cumène provenant de l'huile de goudron de houille 
s'attaque vivement par le brome. En traitant cet hydrocarbure par 6 équi- 
valents de brome, chauffant légèrement au bain-marie, on détermine, en 


s’aidant de l’action d’un mélange réfrigérant, la précipitation de cristaux 
dont l’analyse a donné pour résultat la formule 
C'IT Br. 

» Lorsqu'on traite le cumène par 4 équivalents de brome et qu’on aban- 
donne le mélange à lui-même pendant quelques jours jusqu’à décoloration 
à peu près complète, on obtient un liquide qui, traité par l'acide nitrique 
fumant, s'échauffe vivement, dégage des vapeurs rutilantes, et dépose par 
refroidissement une très-srande quantité de cristaux. Leur analyse, plu- 
sieurs fois répétée, conduit à la formule 

C#H°{AzO')' Er. 

» Ce composé est attaqué par le sulfhydrate d’ammoniaque en solution 
alcoolique, et du soufre se dépose. Il reste après cette réaction un composé 
qui se dissout dans l'acide chlorhydrique bouillant et qui s'en dépose pres- 
que totalement par le refroidissement. 

» Cymène. — Nous avons préparé le cymène par les deux procédés 
connus : 

» 1° Par le camphre et le chlorure de zinc. Cet hydrocarbure s'attaque 
facilement par le brome, et la liqueur se remplit de cristaux lorsqu'on 
fait intervenir environ 4 équivalents de brome. Ce produit purifié à l'alcool 


10. 
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donne exactement à l’analyse la composition du cymène bibromé 


CHBr°. 


» 2° Cymène par l'essence de cumin et la potasse. 

» En nous mettant dans les conditions précédentes nous n’avons Jamais 
pu préparer le composé que nous venons d'indiquer. Mais en augmentant la 
quantité de brome nous sommes arrivés à obtenir de très-petites quantités 
d’un produit cristallisé plus bromé que le précédent et dont nous ne pou- 
vons encore préciser la formule. 

» Le cymène provenant du campbre ne parait donc pas donner les 
mêmes dérivés que celui que l’on prépare avec l’essence de cumin, et 
l’éclaircissement de ce point sera pour nous le but de nouvelles recherches. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Fermentation. Remarques sur une Note de M. Duclaux, 
mentionnée au Compte rendu de la séance du 13 juin 13864. Note de 
M. E. Muon, présentée par M. Pelouze. 


« Le procédé que j'emploie pour doser l’ammoniaque, dans le gaz car- 
bonique, consiste à adapter au flacon générateur un ou deux tubes à 
boules, suivis d’un tube en U, DE de pierre ponce. Tous ces tubes sont 
amorcés avec de l’eau contenant + d’acide sulfurique. Cette eau acide est 
ensuite retirée des tubes et distillée sur un excès de chaux; le produit de la 
distillation est condensé avec soin dans une eau légèrement aiguisée d’acide 
hydrochlorique ; ce dernier liquide est concentré, additionné de bichlorure 
de platine, etc., et la production des cristaux de chloroplatinate d'ammo- 
niaque est la preuve à laquelle je m’arrète pour admettre l’existence de 
lammoniaque. 

» Ces cristaux se forment toujours, bien qu’en proportion très-variable, 
quand le mélange fsrmentescinle a été additionné de tartrate d’ammo- 
niaque. 

» Il convient peut-être de faire remarquer, pour compléter ma réponse, 
qu'une fermentation dans laquelle on fait entrer 15 grammes de levüre 
pour 40 grammes de sucre, dégage tumultueusement ri plus grande partie 
de l'acide carbonique, et qu il suffit de cette circonstance pour que la 
5 grande partie de l’ammoniaque échappe à l'absorption. 

» Que penser aussi d’un opérateur qui ajoute 1 gramme de tartrate 
d’ammoniaque au mélange fermentescible précédent et qui ne déplaçant 
plus, par l’action de la magnésie sur le liquide fermenté, que 25 pour 100 
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de l’ammoniaque introduite, conclut de ce seul fait que les 75 pour 100 
d'ammoniaque non déplacés sont assimilés, c'est-à-dire retranchés par 
un acte vital? Une pareille argumentation scientifique est-elle discutable? 
Ce sont des affirmations d'école dans lesquelles on sent que la théorie, fer- 
mant les yeux du physiologiste et du chimiste, les dispense commodément 
tous deux de l'analyse délicate et patiente des faits. 

» Au reste, il ne m'en coûte pas de convenir que j'étais encore influencé 
par l’idée systématique qui fait vivre le ferment alcoolique d’ammoniaque 
et de phosphate, lorsque j’ai cherché quelque expérience prompte et déci- 
sive, propre à abréger tant de vérifications nécessaires. Bientôt, J'ai dû 
changer de voie, scruter laborieusement la question et prendre mon parti 
de trouver si longue et si difficile la nonvelle route que je suivais. Jai 
cessé d attacher aucune importance à cette addition de tartrate d’ammo- 
niaque, dès que j'ai eu repris, d'aussi loin qu’il le fallait, l'observation 
du rôle que remplissent les matières azotées dans la fermentation alcoo- 
lique. Je me félicite de ne pas avoir reculé devant ce grave et obscur sujet 
d'études et de ne pas l'avoir supprimé par un artifice expérimental, 
comme le font, en ce moment, quelques observateurs. » 


Remarques de RE. Cuevreus relatives à la précédente Note. 


« À l’occasion des observations faites, après la communication de 
M. Pelouze, M. Chevreul pense que le meilleur mode d’expérience à suivre 
lorsqu'il s’agit de constater la présence de l’ammoniaque dans un acide où 
l’on a fait passer un produit qu’on soupçonne contenir cet alcali, est de 
constater avant tout l’absence, ou la quantité d’ammoniaque qui peut exister 
dans l’acide employé. Une opération faite à blanc comparativement avec 
l'opération de recherche lui paraît donc toujours nécessaire pour lever toute 
incertitude, par la raison que la plupart des flacons d’acides réactifs des 
laboratoires, qui sont souvent débouchés, absorbent l’ammoniaque qui 
existe dans l'atmosphère ambiante : c’est ainsi que des plaques de verre cou- 
vertes d’une couche mince d’un acide fixe se couvrent assez promptement 
de cristaux d’un sel ammoniacal par leur exposition à l’air. » 


M. Læeucras (Procope) adresse d’Athènes un Mémoire écrit en grec 
moderne, on n’y trouve de français que la traduction du titre : « Réaction 
mutuelle des forces entre elles » et la légende de deux figures d’un bateau à 
vapeur pour la navigation aérienne. 


On fera savoir à l’auteur que sa communication est comme non avenue, 
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les Mémoires adressés à l'Académie devant étre écrits en français ou en 


latin. 


À 5 heures l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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par M. Flourens. 
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Cenno.. Essai biographique sur Jean Plana ; par le prof. VOLPICELLI. 
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br. in-4°. 
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Sulia congestione… Recherches de pathologie expérimentale sur la conges- 
tion ; par le prof. P. MANTEGAZZA. Milan, 1864; br. in-8°. 
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